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UN MOT AU LECTEUR
Une grande et rapide révolution s'opère au milieu du monde civilisé. Le merveilleux n'est plus incroyable, il n'est plus même étonnant! Nous pouvons dire, avec la foule , qu'il vient de rc/iatrc ses preuves, et que l'opinion le réhabilite. Parmi les organes de la science profane , les uns s'irritent du tapage qui l'accompagne et s'épuisent en actes de vaine indignation; les autres s'inclinent ou se taisent devant les œii-
TOUS réeritez; oh, yraiment, n'est-ce point trop fort! mais tous le voulez? Eh bien , on en rira. Vous ignorez donc jusqu'à Voltaire et son siède ?
I Non, nullement. Voltaire est encore un philosophe pour quelques-uns, je le sais; eh bien , sans insulter à ces personnes dans leur culte pour cet illustre mort , me permettront-elles de leur dire i
Mais les philosophes les plus éminents de l'antiquité , jusqu'aux Théurges Tos fevoris encore, ces ennemis et ces contemporains dn Christianisme...., est-ce que ces merveilleux Esprits ne balancent point Voltaire et son école? Pour eux , cependant, le surnaturel fut le fond même de la croyance, eide hphilosapkie /....
Nous autre», chrétiens, nous voyons concorder, à peu près avec eux , sur ce chapitre , et les Pères de TEglise les plus sublimes, et les plus doctes philosophes de la théologie. Dieu n'aurait-il formé ces hautes intelligences , qui sont la lumière de son Eglise, que pour leur imposer, au travers des siècles, le rôle de dupes ou d'imposleurs?....
Parmi les faits que je rapporte, t! en est à peine quelques-uns dont l'existence ne s'appuie
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grav#B senteai qjate Vincmmue h dégaifê y et qnHl est de leur dignité de comprimer un rire téméraire, Les faita ont retenti dans rAmériqiie entî^re ; ils ont parlé dans notre flurof>e ; des témoins irréprochables ont len^ la main ; et, parmi tant de productions » le livre.de M. de UKr-^ TÎUe s^est ouvert! 11 a fallu le lire (1).
Eh bien , j'ai tu des gens de toutes natures dVsppît» et de fort diverses portées, saisir et déiwer ce livre. J'ai vu , j'ai vu des phUosopkes ett pàliPy et passer généreusement , avee armes et bagages y du côté de ses conclusions. J'ai vu quelques dtfétiens, aussi inconséquents cpie sincère, 9'esQriiner contre ses brisantes démonatratippa, le fermer avec oedère, se blottûr et a» mtrançher^ devant scvb pages, dans l'étroite fortAr^ ri^m de Iwrs pr^ugés.
J'ai entendu la scient profane le maudire et le bénir.
(1 ) Des Esprits et 4e lewrs manifestations fluidiques^ par M. le marquis Eudes de Minrîlle, mémoire adressé à TAcadémie, i854. — L'éloge que je crois, en conscience , devoir faire du livre de M. de Mirville, m'oblige à déclarer, sur rhonneur, que je ne le connais point ; — mais je veux le connaitrCf et je le connaîtrai bientôt. Jusqu'ici, si je l'ai jamais vu, c'est dans le monde , et à mon insu
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La seconde édition da lifre.de IL de Minilie oOke, en tète, trab lettres fojrl.femvqnables. La première eH da R, père Yentara de^J^^lj^. aneien génénd des ITiéalina, eiaminateiif 4w .4y<^pp ^dn clergé romain^ JTen eitrais ces. lignes ;,
« Lorsque tous tlpies me eonsoUer sor le mérifeeC VA-ifropoê de Toire travail, je iMdançai d*autant moins à en encoorager la publication que, moi-même, j^avais été plusieurs fois au moment de la développer dans la chaire sacrée.
« Je ne disais pas assez, mon ebur. Monsieur, en appelant votre travail utile; je fetilipe a|q|ielé Mifpifi<aM« si j*avais su , ce que nous igm!>rioae Fiip et Tautre, la prochaine invasion de ce fléau que vôfis'appelei si bieo une épidémie spirituelle : fiéau dont U propagation universelle et subite constitue, selon moi, malgré ses apparences de puérilité, un des plus grands événements de^ notre siècle. »
La seconde lettre est de M. le docteur Goze, doyen de la Faculté de médecine de Strasbourg, Tun des trois
chefs préposés par la France à la garde de son instruction médicale. J'en extrais le passage suivant :
« Votre livre m'a fortement impressionné, parce que j'étais arrivé, par Texamen de quelques phénomènes du magnétisme animal, et de celui des tables tournantes^ à des conclusions à peu près semblables aux vôtres. »
La troisième lettre «4 de M» F. de 8aulcy, membre de rinstitut. Il faudrait la lire tout entière pour n'en point énerver le sens ; je me borne à en extraire quelques lignes :
a La conséquence de ces nouvelles expériences a été que j'ai cru bientôt, très-fermement, que des choses incompréhensibles pour moi existaient en réalité , et de façon à confondre la raison humaine. Tai poursuivi ces phénomènes dans tontes leurs phases les plus déplorables pour mon orgneU de physicien ou de matbétnslticien ; et, comme je m*y prenais de manière que, si quelqu'un était coupable de supercherie , ce ne pouvait être que moi^ j'ai été bien obligé de me rendre et de ftiire fléchir ma raison devant Tévidence des faits.
u Je me résume. Monsieur. Je crois à l'existence de faits, que souvent'notre volonté ne saurait produire, et sur lesquels néanmoins je déclare que cette volonté a parfois une action palpable. Je crois à l'intervention d*iifM inteUigencê différent» de la nôtre, et que mettent en jen des moyens presque ridicules. i» Et ML de Saulcy avoue avoir été, au début de ces phénomènes, un des incrédules les plus railleurs! Je puis dire, à coup sûr, un des plus spirituels.
Et, nuoG, èrudimini, qui judicatis.
Sous la tutelle de ces noms imposants , j'ose supplier
quiconque oi^rrira mon IMpb oa de m point en cem-
menoer la lectnret ou de prendre «tec hil-ffième Te»-
gagement de parcoarir renchatnement des ehapUret
dont il se compose. Sinon, Tun se dira : mais toiUt qni
est par trop rndimentaire, et je savais ces chosesl Un
antre allsnt nn peu plus loin : mais, ces histoires pa»
laissait être écrites pour grossir un recueil de conte»
lantasti^es et de visions t Et T^n s'arrêterait atant de \
tékifeek un de ces pdnts devue d*où tout un iKwison
se déroule»
Oui , parmi cet bils, quelques-uns sont connus» et c'est pour cette raison même que je les rapporte, car ils sont au ti/fal D'autres amusent ou intéressent, je le uis, sous une apparence de ri^lleule et dimpossibilité» Gflpemkuot ils forment, enJMttMIt Im éléments né* eessaires d'un truTail doni|BJM^ l'ennmi plaeera les esprits Jincères, malè ||ii|^^ timi qiie la tMIé commande de suine.
Les faits que j'ai tos , les écrits de toutes dates que j'ai compulsés, et les savants avec lesquels je me suis entretenu, ont fondé ma croyance et Pont confirmée.
nilés inférieures ; c'est-à-dire les démons placés chacun dans leur rôle^ et dans l'ordre et le rang qui, peut-être bien, reproduisent les échelons de la hiérarchie infernale. Les uns, parmi ces derniers, se posent en usurpateurs de la puissance de Dieu, qu'ils semblent démembrer et se partager en se décernant ses hauts attributs; les antres figurent comme des serviteurs intermédiaires, comme les valets des dieux, et souvent même comme le rebut et l'ignominie de la milice de Tabime. En un mot, ces Esprits, afin de nous vaincre par les séductions ou far les terreurs, revêtent à l'envi toutes les variétés de formes imaginables, depuis la similitude du Dieu suprême et parfait, jusqu'à celle du vil et malicieux scélérat qui cherche et poursuit le bonheur dans les angoisses et le désespoir de sa victime.
Mais à qui sont dévolus ces différents rôles, et comment savoir si la distribution qui leur en est faite se trouve être, pour ces diverses sortes d'Esprits, soit une prérogative, soit une flétrissure? Peu nous importent ces détails d'intérieur et ces arrangements de famille; nous nous contenterons de rappeler que, d'après l'opinion de théologiens fort graves [Ruscap ThyréeydeCombis,etc.)y
une inégalité très-grande rogne entre les démons, distingués par ordre. Si Ton ne redoute point de s'égarer dans le monde des suppositions, il est permis de s'imaginer que chacun de ces ordres correspond à celui de la milice céleste, où ces démons brillaient, avant leur chute, des éblouissants reflets de la gloire de Dieu. Aux uns, moins de perversité, aux autres plus de puissance et d'éclat dans le mal, selon l'antique élévation de leur ordre, selon le rang que jadis chacun d'eux y occupait. Rien ne serait plus conforme, d'ailleurs, à la loi qui régit la chaîne générale des êtres, puisque dans la nature tout se déroule par échelons^ tout se dégrade ou se gradue par nuances I . . .
Cette question paraîtra sans doute oisive; et pourtant, si l'étude ou le temps Y ajoute quelque lumière, elle ne sera point sans utilité pour Texplication d'une multitude de phénomènes où les démons épuisent tantôt les grandeurs, et tantôt les puérilités et les petitesses extrêmes de l'orgueil et DE LA MALICE.
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CHAPITRE IV
Quels sont les esprits qui nous apparaissent?
Bientôt, peut-être, les apparitions de ces anges déchus dont nous nous entretenons, seront pour nous un fait inondé des lumières de Tévidenee. Mais, parmi les Esprits qui franchissent les barrières de notre brumeuse nature pour Doos apparaître, ne se présente-t-il jamais que des démons? Ne sommes-nous point aussi facilement visités par des âmes humaines, et, dans ce cas, d'où sont ces âmes? Que sont-elles devenues après le trépas ? Quel est leur sort ? Que nous enseigne à ce sujet la théologie, et qu'en pensait l'antiquité païenne ? Car les erreurs du paganisme ne furent, la plupart du temps, qu'une forme des vérités primitives que l'homme se plut à couvrir d'un voile, à draper (l'un linceul, et dont son orgueil violenta les mœurs et les allures.
Ce que les anciens croyaient de l'âme, Apulée
le résume en deux mots, dUine manière presque complète , dans son livre des Métamorphoses y ou de VAne (Tor :
L'âme humaine, enfermée dans le corps, est appelée démon, ^ai|i.wv; et ce démon, notre langue peut le nommer un génie. Je hasarde ce terme, parce que le dieu qu*il représente est /'dme de chaque homme : dieu immortel, et qui cependant naît en quelque sorte avec Fhomme.
Dans un autre sens, Tâme humaine, dégagée du corps, se nomme encore démon : elle est ce que l'ancienne langue latine désigne parle terme de lémure. Parmi ces lémures, les uns, divinités paisibles et bienfaisantes, sont chargés du soin de leur postérité, sous le nom de lares do- ^mestiques. L'appellation de larves désigne, au contraire, ceux que leurs crimes, en cette vie, ont privés d'un séjour heureux etqui, errant dans une sorte d'exil, sont le fléau des méchants et la vaine terreur des bons.
Lorsqu'on ignore si le génie, si le lémure est larej ou larve , on le nomme dieu-mâne, titre d'honneur qui ne doit appartenir qu'à ceux dont la vie fut réglée selon les lois de la justice, et que les hommes ont divinisés.
Cette division des démons ne regarde que ceux
qui yécurent daos un corps humain ; car il en est une foule d^aotres qui ne furent jamais soumis aux liens du corps.
Eh bien^ ces Esprits, séparés de leurs corps, sont ceux que notre langage vulgaire désigne par le nom drames en peine, de revenants, de fantômes, lorsqu'ils apparaissent aux yeux des mortels sous une forme sensible. Les catholiques ont-ils quelque raison qui les engage à considérer comme réelles ces manifestations, ou qui les en détourne? Un si grand nombre d'agents naturels peuvent impressionner les sens de Thomme, et, par un désordre momentané, créer des illusions dans son âme, susciter des fantasmagories qui le porteront quelquefois à douter de lui-même! Qui le conteste? Mais, en dernière analyse, des chrétiens peuvent -ils croire à la réalité de ces apparitions, lorsqu'ils se sont préalablement entourés des conditions philosophiques sur lesquelles toute certitude doit étendre sa base? — Un mot de la Bible va nous répondre.
Samuel était un juste, et il sortit bien effectivement de sa tombe; ou, du moins, il semanifesta comme sortant de sa tombe^ aux paroles magiques et sacriléores de la Pylhonisse d'Endor. C'est
ce que nous enseigne le premier livre des Rois (ch. xxvni), confirmé par un chapitre de VEccU' siastique [ch, XLViy v. 23).
Plus tard , lorsque notre Sauveur mourut sur la croix, <( des sépulcres s'ouvrirent, et plusieurs corps de saints qui étaient morts ressuscitèrent. Etant sortis de leurs sépulcres, après sa résurrection, ils entrèrent dans la cité sainte et furent vus de plusieurs personnes. » [Saint MatthieUy ch. xxvn, v. 53.)
Les âmes des bienheureux, les âmes du purgatoire et celles des damnés, peuvent également nous apparaître, et nous pouvons les voir, dit la Théologie mystique de SchramI Ces dernières sont comme les hérauts de la justice divine, et leurs manifestations s'accomplissent en guise de hauts enseignements. (P. 210à2i6.— /d. Théologie de Séminaires j édition de 1848, Paris ^ ad usum Directorum animarum.)
Assez de prodiges se sont opérés, s'opèrent tous les jours en Amérique, et jusqu'au milieu de nous, par l'intermédiaire de personnes que les Esprits ont élues, ou même far V intermédiaire de simples objets inanimés; assez de milliers de personnes, et je suis du nombre, ont été. témoins de quelques-uns de ces prodiges pour
que J'on puisse raconter des foits du surnaturel le plus bizarre, sans trop effaroucher des hommes de bon sens qui tout naguère vous eussent fermé la bouche avant de se donner la peine de réfléchir ou d'examiner. Toutefois^ si le lecteur se sent d'humeur à rire de ma première narration, qu'il se déride un instant, rien de mieux^^ mais avant de nous juger, espérons qu'il voudra terminer la lecture de cet opuscule.
Ace propos donc, les Annales de la Société de \ J lésus, citées en ce point comme authentiques, par le professeur de théologie Thyrée (1), rapportent un trait qui, s'il n'est point d'une vérité philosophiquement établie, témoigne au moins de la foi des catholiques sur cette matière.
Elles nous disent qu'une jeune fille, du nom de Catherine, étant venue à mourir au Pérou, après s'être fait un jeu de profaner, par ses sacrilèges, le sacrement de pénitence, la certitude de la condamnation de cette jeune fille frappa bientôt de terreur ceux qui Tavaient antérieurement connue; car à peine eut-elle rendu le dernier
(l) Thyrée, professeur de théologie, Tun des principaux auteurs sur lesquels s'appuio la Théologie mystique de Schram, ad usum Direciorum,
soupir, que son rôle devint celui des démons envoyés par Tenfer pour tourmenter les vivants. Un cheval, doux et paisible jusqu^à ce jour, tomba tout aussitôt dans des accès de fureur, brisa les liens qui le retenaient, et, de ses ruades, fit trembler les murailles. Les chiens témoignèrent de leurs craintes par de longs et lugubres hurlements. Un jeune homme fut tiré par le bras hors de son lit. Une des servantes, frappée à Tépaule d'un invisible coup de pied, en conserva la marque pendant plusieurs jours. Aussitôt que fut mis en terre le cadavre de la jeune fille, qui s'était immédiatement putréfié, une grêle de tuiles et de briques tomba sur les toits des maisons, à la vue des habitants de la mile. Une des servantes vit Catherine saisir un vase, et le briser avec un horrible fracas. La maîtresse de la maison, émue de ce bruit, et entrant dans la pièce d'oii il partait, une moitié de brique vint frapper le mur avec une violence inouïe. Une image du Christ ayant été, le jour d'après , collée sur la muraille, en fut arrachée en présence de tous les habitants du lieu, et déchirée en trois lambeaux. J'abrège ce trait, que je choisis entre mille^ et qui figure parmi les exemples donnés, comme fort rares rrailleurs, de l'apparition des damnés.
Diaprés les mêmes autorités, lorsque les âmes du purgatoire se manifestent à nos regardsf leur désir n'est pas, le moins du monde y d^exciter dans notre esprit un sentiment de terreur. Leur but est de recourir à nos prières; c'est de solliciter de notre compassion des œuvres qui les aflranchissent de leurs peines et dont l'utilité soit réciproque.
C'est ici le lieu d'écouler un récit de saint Grégoire :
Germain, évêque de Capoue, ayant été envoyé, par sou médecin, à des eaux minérales (thermis angularibus) y vit apparaître devant lui, dans les thermes, le fantôme de Paschase. L'évêque, saisi de frayeur, lui demanda ce que pouvait faire en ce lieu un homme d'une si haute dignité; car Paschase avait été diacre du Saint- Siège, «t Seigneur, reprit Paschase , c'esl en ces thermes que je subis ma pénitence, et je viens vous supplier d'adresser, pour moi , vos prières à Notre-Seigneur. Priez, priez; et, revenant en ce lien, si vous ne me voyez plus apparaître, sachez que vous êtes exaucé ! » Germain pria, revint, et Paschase ne se fit plus voir. [Thyrée, p. 4; saint Grégoire , liv, iv, Dialoguesy ch. xxxix.)
De tels prodiges ne sont point très-rares, et je pourrais ajouter à ce récit des relations curieuses , dont je tiens les détails circonstanciés de prêtres et de laïques aussi éclairés que sains d'esprit et de corps. Plusieurs de ces apparitions qui s^étaient manifestées sous forme de colonnes de vapeurs, s'affaissant et disparaissant avec une sorte de sifflement, après que des paroles en étaient sorties, me rappelèrent une des singularités de l'obsession du presbytère de Cide ville (1), dont je donnerai plus tard une brève analyse. Mais, un fait que je ne puis appuyer sur une autorité connue^ et que je ne dois point à mon observation personnelle, je m'abstiens de le citer.
L'expérience de personnages très-compétents nous enseigne que s'il est quelque chose de rare, c'est l'apparition des damnés et leur intervention dans les affaires des vivants. Quant aux apparitions des âmes du purgatoire, elles se répèlent à des intervalles plus rapprochés. Enfin, les manifestations sensibles des démons qui aiment à nous entraîner dans l'erreur, en se faisant passer pour les âmes des morts , l'emportent considérablement en fréquence sur toutes les visites
(I) Voirie livre des Esprits, etc., de M. de Mirville.
de ce genre. ( Thyrée^ p. 34; sainl Aug.^ Cité de dieuj^ic.y etc.) Dans le chapitre suivant, nous serons amené à nous entretenir de cette ruse.
Si l'Esprit qui se manifeste est d'un damné, nous est-il dit, l'apparition surgira de préférence dans les lieux où mourut, soit un infidèle, soit un homme dont la renommée a fait valoir les actes ou les sentiments antichrétiens. Vous entendez alors des bruits étranges, ^es clameurs stridentes, des voix, d^incohérents discours, et les objets inanimés se meuvent à vos yeux et se transportent d'une place dans une autre; puis, enfin, je ne sais quelles molestations, quelles taquineries, quels maux ou quelles tortures suivent ou accompagnent ces détestables phénomènes.
L'âme qui subit la rude épreuve du purgatoire inspirera peu de terreur; on ne doit redouter de sa part aucun fléau. Nulle impatience n'éclatera dans ses gémissements et dans ses soupirs; les paroles qu'elle adressera seront exemptes de tout péché; elles respireront l'humilité, la soumission, elles auront pour but le soulagement tout spécial de cette âme. Et si Dieu permet de telles apparitions, ce sera généralement dans des lieux saints, dans des églises sur-
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tout y OU bien encore dans des endroits hantés presque aussitôt après le décès de quelque fidèle^ mort dans des sentiments de piété. [Thyrée, p. 269.)
Mais, lorsque c^est un démon qui sort de son infernale invisibilité pour frapper en nous les sens de Touïe et de la vue , son apparence n^est que rarement celle de la forme humaine. Le plus souvent, vous voyez bondir auprès de vous un monstre, un animal féroce ou grossier {saint Athanasé) ; sa présence est annoncée par des bruits inexplicables^ par des clameurs sauvages, inouïes, et qui semblent caractériser les démons, puisque nul autre Esprit n'accompagne de la sorte son apparition. S'il parle, ce doit être pour blasphémer, ou pour révéler des choses dont la connaissance dépasse la portée naturelle des facultés de l'homme et le conduit au mal.
Aux fléaux dont les démons nous affligent, nous les reconnaissons , puisque telle en est la gravité , qu'aucun esprit humain ne saurait en engendrer de pareils. Nous les reconnaissons également aux services qu'ils nous rendent, en ce que leurs actes surpassent les forces de l'homme; ce sont des crimes, c'est une violation des lois de la nature, c'est le résultat presque évidemment
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CHAPITRE I
A beau mentir qui vient de loin I
Certes, à ce tili*e, ma latitude serait grande, car je viens de pousser une reconnaissance jusque dans le monde des Esprits. Mais je suis chrétien; le Christ est dans mon cœur; d'où le mensonge volontaire arriverait-il donc sur mes lèvres? Je me tiens, ce me semble, trop près de l'Église pour que l'erreur me soit facile ! La raison permet d'ailleurs de juger, par les autorités
que je produis, les faits que j'expose sans les
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garantir. Mais rien n'entrera dans mes affirmations que je n'aie vu , que je n'aie conquis par rétude, par les recherches, ou qui ne sorte des profondeurs de ma conviction. C'est là ce que je ne jure ni par Dieu, ni par les hommes; je l'énonce dans toute la simplicité de ma parole.
A la suite d'une excursion scientifique d'assez longue haleine» et qui touche à peine à son terme, j'espérais goûter quelque repos (1). Mais non, nullement; je ne sais quel secret instinct me crie de partir; car, déjà, la multitude s'ébranle. Elle se dirige vers le pays des merveilles ; elle veut découvrir le monde des Esprits, qui est bien le monde des réalités , mais aussi le monde des illusions , des déceptions , du mensonge I Et c'est par ce côté dangereux que la foule semble vouloir se laisser prendre, c'est-àdire qu'elle semble vouloir se laisser perdre I
Que faire, en pareil cas, sinon mettre tout son
(1) Dieu et les dieux, — om, un Voyageur chrétien devant les objets primitifs des cultes anciens , les traditions et la fable, — L'ouvrage paraît à la fin de 4853 avec le millésime de 1854. Quelques journaux en ont déjà rendu un compte très-favorable, et Tont recommandé à leurs lecteurs. 11 est édité par MM. Lagny frères, t, rue Bourbon-le-Château.
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lèle à rarrétcr, et multiplier les lumières sur la route qui la conduit à l'abime, ce qui n'est chose oi trop aisée, ni si difficile qu'on se la figure. Car il ne s'agit point de nier avec le brutal entêtement de la stupidité y énidite ou ignare , un ordre de phénomènes dont nos sens mêmes nous rendent quelquefois un irrécusable témoignage, à légèrement que nous daignions les consulter. Hais ce qui importe, c'est de s'entourer d'assez fortes raisons pour dire à la foule avec autorité : Ce que l'on vousaffirme, ce que vous voyea, ce que vous entendez , on vous l'affirme à juste titre, vous le voyez, vous l'entendez bien; mais Toici la nature de ces phénomènes, voici leurs conséquences, et voilà leur cause.
Or, ces phénomènes, il faudra bien les exposer tout à l'heure. Ces faits étranges, étourdissants, renversants, il faudra bien les établir sous les ricanements du rationalisme. Sera-t-il nécessaire de se coiffer du bonnet de vieille femme, et d'accompagner le branle de sa langue du hochement sénile de la tète, pour acquérir le droit de raconter ces récits de visions, d'apparitions, de fantômes; pour dire ces Revenants, ces Démons à figures de brutes ou à figures d'Anges, ces Esprits frappeurs, tapageurs et parleurs; en
_J ^1 .__J__ __ ■■-■■■ --- Il
an mot, pour rapporter les faits et gestes de la matière (1) agissante et intelligente, que rhomme consulte et qui lui répond, sur le passé, sur le présent inconnu et sur Tavenir !
Cependant, la crainte du ridicule ne nous arrêtera- t-elle pas devant une certaine classe de savants tous préls à nous flétrir, et à nous déclarer atteints de caducité intellectuelle^ si nous osons prêter Toreille au récit de pareils faits; si nous prétendons en tirer quelques-unes de ces déductions utiles , qui se formulent pour ainsi dire déciles- mêmes en règles de conduite!
Oh non I nous pousserons derrière nous du coude tout doucement , mais sans nous soucier de leur dédain, quelques spécialités scientifiques, si bouffies qu'elles puissent être, pour ne nous préoccuper que de la science véritable , la science humble, attentive et chrétienne; c'està-dire, en un mot, la science qui a des yeux pour voir, du cœur pour affirmer ce qu^elle a vu, et du respect pour le sens commun.
Oui, certes, quelques-uns de nos intrépides récits pourraient, je Tavoue, amuser de longues veillées de chaumières ou de châteaux. Mais
(i) Matière agissant comme instrument.
puisqu'une toute nouvelle école d'incrédules établit la vérité des faits les plus incroyables que nous rapportons (I); mais puisque nous aurons pour lecteurs une foule appartenant à la foi chrétienne y la question suivante est la pre*mière que nous placerons entre les chrétiens et nous:
Dans les faits qui viendront, l'un après l'autre, lutter contre votre incrédulité, soit pour la fortifier, soit pour l'abattre, votre esprit saisira-t-il rien de plus incroyable que le serpent d'Éden, que le corbeau du prophète Élie, que l'ânesse du devin Balaam, que les lions affamés de la fosse de Daniel, que les flots intelligents de la mer Rouge ou du Jourdain; ou que les pythonisses d'Endor et de Philippes?.... Réveillezvous, et répondez!
Eh bien ! ce qui déjà fut fait, ne peut-il Télre encore ? à moins que vous ne défendiez à Dieu de penser que des merveilles, opérées à la face du public à telle époque, ne puissent èlre également utiles à ses desseins à telle autre époque déterminée dans sa sagesse.
Que si, dans mes narrations authentiques, je
(i) Voir, plus bas, mes chapitres sur cette nouvelle école.
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me trouve misérablement plongé dans Terreur, — ne puis-je le dire sans témérité, — nos saintes Écritures auront menti, les pères de l'Église et les théologiens de presqire tous les siècles se seront fourvoyés; TÉglise entière aura favorisé le mensonge et Terreur grossière. Et puis encore, la masse des peuples dans tous les âges aura fait fausse route; les magiciens, les théurges, les professeurs de Tart des merveilles et des prestiges auront accumulé les faussetés sur un point où leur accord avec le catholicisme est aussi fré* quent que remarquable.
Vraiment, en présence de la haute question du surnaturel, n'est-îl pas opportun de faire observer que les hommes de toutes les époques se divisent naturellement en trois groupes :
D'un côté, ce sont les théologiens, ce sont les simples fidèles dont la raison s'est aidée de la science de Dieu pour éclairer Tobservation des faits. Ce sont, parmi ces derniers, les véritables savants, ces hommes dont on ne saurait trop honorer la loyauté courageuse et les travaux : esprits justes, cœurs droits, hautes intelligences, auxquels rien ne coûte moins que de renier un système, lorsque Tévidence Ta démenti. Car, ce qu'ils cherchent, ce n'est jamais leur gloire
avant celle de la vérilé ; c'est .leur honneur et ' leur bonheur y par la vérité de la science 1
A l'extrémité tout opposée, figurent les magicieos et leurs adeptes, produisant et subissant des &its surnaturels, mais ramenés par eux à uû point de vue qui n'a rien de favorable à l'Eglise de Dieu (1).
Entre ces deux extrémités enfin, nous voyons s'étendre la foule des ignorants et des ricaneurs, ou des nioii , c'est-à-dire de ceux que l'imbccillité vaniteuse de leur esprit réduit au rôle de rieurs systématiques. Sur- les bords de celte foule, dont ils forment la frange , on distingue des hommes qui ne sont dépourvus ni d'intelligeoce ni de culture; mais leur esprit est d'autant plus superbe qu'il pécha plus sensiblement par étroitesse. Ils jugent que descendre à l'examen de pareilles impossibilités, ou donner au surnaturel, en h reconnaissant y le caractère qui lui est propre, ce serait manquer à la dignité de la science !
Ainsi donc, aux deux côtés doués de quelque
(i) Nous confondons quelquefois, mais non pas toujours, les magiciens et les magnétiseurs, c'est ce que Ja suite expliquera.
valeur, ce sont TEglise et les magiciens ; deux camps assez franchement hostiles, on peut me raccorder sans hésitation. Ëh bien ! entre ces infatigables adversaires de tous les siècles, il est difficile de s'entendre en termes plus concordants sur la réalité des faits surnaturels, et sur les phénomènes de la magie ; on ne peut admettre avec une plus franche union Texistence des Esprits, auteurs de ces phénomènes, la vérité de leurs actes, celle de leurs apparitions et de leurs prestiges.
Qui restera«t-il donc pour nier encore et ces faits singuliers et les agents qui les produisent ? Toujours ce même milieu que nous signalons , et cela doit être ; car le milieu répugne d'une manière essentielle à la vérité. Toujours donc ce milieu composé de gens qui se refusent dédaigneusement à rétude delà question, ou qui sont incapables de la résoudre.
C'est-à-dire , en définitive , que lorsque dans les régions du surnaturel nous allons laisser le merveilleux parler son langage , les gens de négation systématique ou de néant intellectuel qui se présenteront en ligne contre le redoutable front de bandière de la théologie et de la magie, sont ceux dont les arguments se retranchent fie-
remeot dans Fignorance ou dans rorguéil, comme dans la plus inexpugnable des forteresses.
A quoi bon se préoccuper de ceux qui tiennent a gloire et à honneur de grossir une pareille foule?
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CIL\PiTRE II.
Par qui ce globe et son atmosphère sont-ils habités?
Entrons rapidement en matière ; et d'abord , par qui ce monde, par qui le globe de cette terre et son atmosphère sont -ils donc habités ? Facile réponse. Les habitants de ce monde, ce sont des animaux et des esprits. ... Et pour parler un langage assez peu philosophique, mais parfaitement intelligible, j'ajouterai : Ce sont des esprits logés dans des corps, ou bien , attachés à certains lieux (1), ou bien encore, vaguant dans l'espace et libres ou non de tout lien avec la matière. Mais n'est-ce point effaroucher son monde que de tenir un tel discours?
Un peu moins, je me le figure, que si j'eusse osé me le permettre dix mois plus tôt, mais beaucoup encore. — Comment , me dira-t-on ,
(i) C'est la Mundane force de la nouvelle école; voir aux chapitres où elle est décrite.
DES DÉMONS. Il
VOUS croyez donc d'une foi bien ferme à ces piélendus Esprits, à ces intelligences actives et puissantes qui pénètrent tous les éléments de la nature, qui savent posséder les instruments de l'âme, c'est-à*dire les corps, et qui parlent à l'âme, elle-même?
/ Oui, certes , j'y crois , et d'abord parce que TEglise m'enseigne leur existence. Elle me la révèle et me l'explique dans sa science profonde* Celte science prend sa source dans la parole de Dieu ; elle se grossit, en traversant les siècles, de Tobservalion de faits appuyés sur les témoignages les plus solides , et se fortifie des inductions que le raisonnement en dégage.
J'y crofs, parce que l'étude et la philosophie ont lentement jeté les bases de ma croyance.
J'y crois enfin, parce que je suis redevable à mes propres sens et aux sens des hommes les plus dignes de foi de mon intimité, de témoignages que je ne puis rejeter sans renier les lois de la certitude, c'est-à-dire le terrain même où la raison construit et élève ses édifices I Quoi de plus?
Les paroles très-positives de l'Eglise dcmon- Irent à quel point cette foi chez elle est vive, est
nette et fondamentale.
Oo composerait d'effirayantes légions du noiU" bre de ces chrétiens , éclairés d'ailleurs par le flambeau des sciences profanes ^ mais que le .., cours de leurs études a laissés étrangers à la conmussance des saintes Ecritures , et chez lesquels Tattentive lecture du texte divin causerait, en ces matières, une complète révolution d'idées. Bien plus, j'ai souvent observé que la plupart d'entre eux se figureraient pécher contre la raison, et presque contre FEglise elle-même, s'ils prenaient à la lettre celles de ces vérités que la parole écrite sous l'inspiration du Saint-Esprit y formule de la façon la plus littérale.
C'est donc à ces chrétiens, de préférence, que mes paroles diront la nature, la violence et les ruses de l'ennemi contre lequel Dieu veu^ que nous combattions en corps d'armée; car, ôtezles Portes et les Puissances de l'enfer, qui ne prévaudront point contre l'héritage du Christ , mais qui ne se lasseront jamais de lui faire une guerre cruelle ; ôtez ces implacables ennemis de notre salut , et déjà nous avons peine à comprendre l'armée des fidèles, ou V Eglise elle-même y avec ses noms de militante et de triomphante. Déjà nous ne comprenons plus ni le sacrement qui nous introduit dans son sein en chassant de nos
personnes le démon , ni ses sources de grâces, ni ses prières y ni ses ei^ercices y ni ses exorcismes , ni ses armes de combat. Oui, si les démons ne sont point, en réalité, les chasseurs et les tueurs d'âmes qu'elle nous dépeint , son histoire n'est pins qu'un tissu de contes puérils ; elle répond à l'idée qu'aiment à s'en former ceux qui ne trouvent de charme à l'étudier que dans la parole de ses ennemis.
Ouvrons, ouvrons le livre de l'Eglise et lisonsy sa croyance : — Il y eut un grand combat dans le ciel; Michel et ses anges combattaient contre le dragon, et le dragon avec ses anges combattaient contre lui. Mais ceux-ci furent les plus faibles. Et ce grand dragon, cet ancien serpent qui est appelé le diable et Satan, et qui séduit tout le mondcy fut précipité. 11 fut précipité en terre et ses anges avec lui (1). Et j'ai vu Satan tomber du ciel comme un éclair (2) .
Yoilà donc la première patrie des Anges déchus : le ciel ! Et les disciples du Christ se réjouis-
(1) Saint Jean, A^ocal., ch. xii, v. 7. Voir l'explication de ce combat dans Ant. Rusca , théologal de Milan , De "jferno et statu Dœmonum ante mundi exitium,
'2) Dit le Christ, saint Luc, ch. x.
sent^ en disant à leur divin maître : Les démons mêmes nous sont assujettis par la vertu de votre nom. {Id.) — Eclairés par celui qui s'appelle la lumière et la vie y les disciples ont reçu le don de voir cet invisible ennemi.
Ecoutez -les crier aux fidèles : Revêtez-vous des armures que Dieu vous donne, afin de pouvoir résister aux embûches et aux artifices du démon ; car nous avons à combattre non pas contre des hommes de chair et de sang , mais contre les principautés et les puissances infernales , contre les princes de ce monde de Icnèbres, contre les Esprits de malice répandus dans l'air. ( Saint Pauly Ephés.y chap. vi. )
Soyez sobres et veillez ; car le démon , votre ennemi, tourne autour de vous comme un lion rugissanl, cherchant quel est celui qu'il pourra dévorer (1).
J'appréhende qu'ainsi que le serpent séduisit Eve par ses artifices, vos esprits aussi ne se corrompent et ne dégénèrent de la simplicité chrétienne. (2« aux Corint.y saint Paul, chap. xi, v.
(i) Saint Pierre, ch. v, Épit, 1, v. 8. Méditez ces paroles du psaume 90 : Liberavit me de laqueo venantium et a verho aspero.,. non timebis a timoré noctumo,,,. a sagitta volante in dte, ab incursu et dœmonio meridiano.
3| 13y 14)... Des ouvriers trompeurs se Iransfonneiit en apôtres de Jésus-Christ^ et Ton ne doit point s'en étonner, puisque Satan inêine se transforme en ange de lumière....
Les âéinoQS ont donc habité le ciel ; ils habitent donc Tair et la terre I Ouvrons les yeux pour voir s'ils n'habitent point aussi le corps des hommes et celui des animaux ; si l'enfer n'est point peuplé par des démons, qui tantôt y séjournent et tantôt obtiennent la liberté de s'en échapper. Rien de moins métaphorique que les simples pai'oles de l'Évangile , qu'il me suffit , pour le moment , d'alléguer en réponse à ma formule interrogatoire.
Un jour, Jésus et les disciples abordèrent au pays des Géraséniens, sur le bord opposé à la Galilée. Et lorsque Jésus fut mis à terre^ il vint au-devant de lui un homme qui , depuis longtemps, était possédé du démon, qui ne portait point d'habits, et qui ne demeurait point dans des maisons; cet homme séjournait dans des sépulcres et sur les montagnes, criant et se meurtrissant lui-même avec des pierres.
Se prosternant, il lui dit à haute voix : Jésus, fils du Dieu très-haut, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi? Je vous conjure de ne point
me tourmenter; êtes-vous venu pour nous tourmenter avant le temps? Car Jésus commandait à l'esprit impur de sortir de cet homme, parce qu'il Fagitait depuis longtemps; en sorte que, quoiqu'on le gardât lié de chaînes et les fers aux pieds j il rompait tous ses liens , et était poussé par le démon dans les déserts. Quels récits sont plus justement populaires, moins étudiés pourtant, et moins compris?
Jésus dit à l'Esprit : Quel est ton nom? Et il lui répondit : Je me nomme Légion ^ — parce que plusieurs démons étaient entrés dans cet homme.
Et ces démons le supplièrent qu'il ne leur commandât point de s'en aller dans V abîme. Un troupeau de pourceaux se trouvant à proximité, ils le prièrent de leur permettre d'y entrer, ce qu'il leur accorda. Les démons étant sortis de cet homme entrèrent dans les pourceaux; et tout le troupeau, qui était d'environ deux mille, courut avec impétuosité se précipiter dans la mer, oii ils furent tous noyés (1).
(t) Saint Matthieu, ch. viii; saint Marc, ch. v; saint Luc, ch. VIII ; — lire P^ellus, de Dœmonibus^ cap. sex Dm-
Nous remarquerons, chemin faisant, celte puissance surnaturelle du démoniaque qui, parée ju^elh agit indépendamment de l'homme, lui permet de rompre, comme un fil, tous les liens de fer contre lesquels sa chair eût dû se meurtrir, contre lesquels ses os eussent dû se briser, s'il n'y eût eu contre le métal d'autre action que celle de la force humaine.
Cependant, ces puissances spirituelles ne jouissent point toujours de la liberté redoutable de se livrer, au milieu de nous, à leur passion pour le mal, « Ces anges qui ont péché, Dieu les a précipités dans l'abîme, où les ténèbres leur servent de chaînes, pour être tourmentés et tenus comme en réserve jusqu'au jour du jugement.» {Saint Pierre, épit. 2, ch. n.) Mais aussi la colère, disons la justice de Dieu, ouvre par intervalles les portes de cette prison, où paraissent être retenus et comprimés les plus coupables et les plus redoutables de ces Esprits (1)1
Le puits de l'abîme est ouvert; il s'en élève une fumée dont l'air et le soleil sont obscurcis;
(i) Lire ou parcourir Ant. Rusca, théologal de Milan, savant très-estime : De statu Pœmonum ante mundi
il en sort une multitude de saulerelles, semblables à des cheyaux préparés pour le combaL Leurs têtes portent des couronnes d'or, leurs visages ressemblent à des visages d'hommes, leurs cheveux sont comme des cheveux de femmes, et elles ont des dents de lion.
Abbadon, Texterminateur, l'ange de Vabtmey est leur roi... (Apoca/., ch. ix.)
Mes deux témoins prophétiseront, dit le Seigneur : ce Mais après qu'ils auront achevé de rendre témoignage, la bête qui monte de l'abîme leur fera la guerre, les vaincra et les tuera,.. » {ApocaLy ch. xi.)
L'ange du ciel qui a la clé de l'abîme, prit le dragon, l'ancien serpent qui est le diable et Satan, et l'enchaîna pour mille ans. Et l'ayant jeté dans Cabime^ il le ferma sur lui et le scella, afin qu'il ne séduisît plus les nations jusqu'à ce que mille ans fussent accomplis; après quoi, il doit être délié pour un peu de temps.
Après que les mille ans seront accomplis, Sc^tan sera délié, et il sortira de sa prison; et il séduira les nations qui sont aux quatre coins du monde. [Apocal., ch. xx.)
Les textes que nous avons cités nous permettront , un peu plus tard, de rapporter des faits
analogues, appuyés sur des aulorilés fort graves dans TËglise catholique. Et, si ces faits prodigieux ne puisent point dans les Ecritures saintes la preuve de leur existence, au moins ont-ils ce livre pour garant de leur possibilité.
■■■■atlAlMMk.
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CHAPITRE III
Que sont les Démons. Catholicisme et Antiquité païenne.
Nous avonSy pour le moment, à nous deraan* der ce que sont les démons! Le catholicisme le sait. Ce sont des anges^ ou des esprits de lumière, déchus. Révoltés contre Dieu, ils furent précipités du ciel, c^est-à-dire du séjour du bonheur et de la lumière, et condamnés à souffrir ; condamnés, par une suite même de leur orgueil, à aimer le mal, à le vouloir et à le faire 1
Les ténèbres sont leur atmosphère, la bassesse est partie intégrante de leur nature, le mensonge et la cruauté sont leur joie. Arracher à Dieu les âmes qui lui doivent amour et adoration, pour les lier à leur puissance et les enchaîner à leur sort, voilà le travail, voilà l'effort de tous leurs instants, voilà le mobile unique de leurs actes, voilà l'inassouvissable besoin de tout leur être!
Mais, une heureuse nécessité de notre position, c'est de juger de notre sujet avec l'avan-
tage de pouvoir varier nos points de vue; transportons-nous donc au dehors du catholicisme, et demandons aux pages d'Apulée le résumé des notions, véritables ou fausses, de l'antiquité sur ces Esprits. L'opinion, ou plutôt la science des philosophes antérieurs aux théurgcs (1)> et celle des théurges eux-mêmes, se retrouvent en grande partie dans Apulée. C'est dire que nous y rencontrerons, sous des termes menteurs, un souvenir du catholicisme primitif, mêlé aux enseignements que les hommes obtenaient du démon par le double commerce des oracles et de la magie.
Les dieux, wm dira Platon par ma
bouche, sont étrangitfs au contact, mais non pas aux soins des choses humaines. Il y a des divinités intermédiaires qui habitent entre les hauteurs du ciel et l'élément terrestre, dans ce milieu que l'air occupe. Celles-ci transmettent aux dieux nos désirs et les mérites de nos actions; les Grecs les appellent démons. Ils président aux révélations , aux enchantements des magiciens , et à
(1) Philosophes célèbres de récoled'Alexandrie,et philosophes platonico-fDa^tden^ , d'où le nom de théurges. Apulée les a souvent devinés ; il est du u* siècle.
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tons les présages. Chacan d^eax a ses attributions particulières. Ils composent les songes, règlent le Yol et le chant des oiseaux, inspirent les derins, lancent la foudre, et s'occnpent de tout ce qui nous révèle TaTenir.
C'est par eux que les augures découvrent à Attus Nœvius le miracle qui s'opérera sur une pierre k aiguiser. Ce sont eux qui dictent les yers des sibylles. Les dieux du ciel ne sauraient descendre à ces détails. Ils sont les habitants de
Tair , la nature a fait d'eux *i2ei animaux
aériens.
C'est dans cette espèce de démons, que les poètes prenneni ardinairemeni les die%ix quUls supposent amis ou ennemis de certains hommes^ appliqués à élever ou à soutenir les uns, on bien à persécuter et à afQiger les autres, de sorte qu'ils éprouvent toutes les passions humaines.
Mais les dieux suprêmes restent étrangers à ces troubles^ à ces tempêtes. Pour eux, point de douleurs, point de volupté qui les transportent hors d'eux-mêmes, point de variations subites, point de violence étrangère, point de changements spontanés ; car rien de plus parfait qu'un Dieu.
Loin de là, dit le philosophe païen^ et quelque fréquemmeut que Tantiquité reproduise celte thèse, je oe m'avise nullement de la soutenir; loin de là, les démons sont des êtres animes, raisonnables et sensibles, dont le corps est aérien^ dont la me est éternelle, et dont Pâme est soumise aux mêmes agitations que la nôtre.
Sachons-le bien, si notre désir est de leur plaire, nous devons ajouter une foi sincère et ferme aux diverses cérémonies des religions et aux différentes supplications usitées dans les sacrifices et dans les mystères. [P. 138 à 141, idit. de Nisart.) — 11 y a peu de différence, au foud, entre ces notions et celles de Proclus, de Porphyre , de Jamblique , d'Hermès Trîsmégisle, etc.
Platon range encore parmi les démons ces Esprits lénnoins de nos actions, ces gardiens in- )fisibles à tous, à qui nous somnnes toujours présents et dont Tœil est infatigablement ouvert sur nos actes et nos pensées. Lorsque nous sortons de la vie, ce génie que chacun de nous reçoit au jour de sa naissance, saisit l'homme confie à sa garde et l'entraîne devant le tribunal suprême. Sa mission est de l'y assister dans sa défense, de confirmer ses paroles ou de rétor-
quer ses mensonges. Car, pour ces gardiens, aucun secret ne se dérobe dans les plus ténébreux replis de notre cœur.
A ce juge familier, notre devoir est de rendre honneur et respect; car il prévoit pour nous, il nous conseille, il nous protège, et quelquefois, par sa présence visible^ lorsqu'elle est devenue nécessaire, il sait éclaircir les nuages de la vie, nous guider dans le bonheur et corriger les amertumes de l'adversité, (/i., Apulée^ p. 145; td.. Porphyre y des Sacrifices ^ etc. y etc.) Peutêtre hésitez-vous bien à me croire?... Que diriez-vous donc si vous entendiez Âristote affirmer combien les Pythagoriciens trouvaient étrange qu'une personne leur soutint n'avoir jamais vu le démon 1 (/rf., p. 145, ApuL)
Ainsi donc, lorsque la savante antiquité nous expose les arcanes de sa science religieuse et philosophique, science toute pétrie de vérités et d'erreurs, nous retrouvons au fond des choses, et sous le mensonge des paroles, mille précieux enseignements du catholicisme. Ce sont d'abord les Esprits bienfaisants, dont la tâche est de nous protéger contre les Esprits de malveillance et contre la spontanéité de nos mauvais instincts. Ce sont ensuite les dieux suprêmes et les divi-
oécessaire d^uD pacte tacite , ou expressément formé. Ne s'agit-il que de jeux y de lutineries, de bagatelles , s'il s'y mêle et s'y glisse du surnaturel, ce sont encore les démons qui opèrent; et c'est au résultat que tous les reconnaîtrez, comme le lion se reconnaît à sa griffe {Thyrée). Déjà, sous plus d'un rapport, l'histoire des tables tournantes est la confirmation de ces dernières paroles.
wvap
CHAPITRE V
Les Démons peuvent nous apparaître sous des formes difines et sous la forme d'âmes humaines.
La ITiéologie mystique de Schram exprimé en termes formels une mérité que nous répète* rons fréquemment , et qui reçut la sanction de tous les siècles : c^est qu^il est donné aux démons de se manifester à nous d'une manière sensible, soit qu'ils se traduisent à nos yeux sous une apparence qui nous frappe de terreur; soit qu'ils s'environnent de gloire et de suavité, en revêtant de lumière les formes angéliques qui les travestissent. Les corps, à l'aide desquels ils savent déguiser leur hideux aspect, dans ces circonstances, sont bien efTectivement des corps; mais les l issus apparents de la chair ne couvrent point nécessairement une organisation semblable à la nôtre; voilà la différence. (Théologie mystique, p. 210.)
C'est donc à la lettre que nous pouvons entendre saint Paul, lorsqu'il nous dit : Satan luimême se déguise en ange de lumièvedlCorinth.j
eh. ttj ff. 14). Quelquefois inéme, il ose rerétir jusqu'à la similitude du Christ; et ce fut sous ces traits Ténérés qu'il se fit Toir à Martin, au ffloment où l'âme de ce grand saint allait pren-» ite son élan dans la gloire de Dieu.
Les démons ont su se donner de tout temps, et tVec mpodence, l'apparence de la DiTinité. Porphyre l^s partage en bons et en mauvais dénous; ce qui équivaut à dire en anges de lumière et es anges de ténèbres.
Si le» mauvais démons exigent nos hommages, diUil, ê'eêt que le mensonge est leur nature même; c'est que le but définitif où convergent leurs efforts est de passer pour des dieux , et que le fowmr qui est à leur tête veut recevoir nos ado^ rations en qualité de Dieu suprême. (P., des Sacrifices.)
Mais lorsque notre imagination n'a reçu l'atteinte d'aucune affection morbide, lorsque nous ne nous sentons point en proie aux hallucinations que suscite le travail d'un cerveau délirant; lorsque nos têtes, évitant de s'échauffer aux rayonnements de la folie publique, ne se sont point imprégnées du virus de la contagion, la raison nous permet-elle d'admettre que les âmes ou les démons puissent ouvrir avec nous un
^ I - ^..— ^— .«— — ..M^— .if,.,,-.— — — — ^^M.^ ^m m I ik^.— .-T»'-
commerce habituel et réglé? La bouche du 8age prononcera-t-elle sans imprudence que de simples formules tiennent à nos ordres les habitants radieux du ciel ou les formidables puissances de Tabime ? Le front levé, oserons-nous croire que le son de nos lèvres, que le geste de nos mains amène à nous ces Esprits, non point sous un aspect qui glacerait d'effroi le sang de nos TeineSy mais revêtus de formes épurées, et comblés des dons qui sont les charmes de nos souvenirs, lorsque nos songes voyagent et s'élèvent vers les objets chéris que nous a disputés le tombeau?
Je ne sais si j'ose le penser ! Les paroles semblent se dérober à ma langue aussitôt que je m'essaye à l'affirmer.
Et, cependant, si le témoignage humain conserve sa valeur, quelle est la forme la plus commune sous laquelle les Esprits de ténèbres aiment à se jouer de nos sens et de nos sentiments, et, surtout de nos jours, où les évocations passent à l'état de faits vulgaires ? C'est la ressemblance des personnes que poursuit témérairement notre pensée, après que la mort nous les a ravies.
Déjà saint Augustin disait de ces Esprits : Na-
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tures perfides, subtiles, promptes à toutes les métamorphoses, ils se font tour à tour dieux, démons , ou âmes de trépassés. {Cité de Hieu , eh. X, /. X.)
Et rien ne nous étonnera dans ces termes, puisque l'essence de la nature des démons est celle des anges ; puisque^ si quelque chose est certain 9 c'est que les anges ont eu pour mission de représenter Dieu {Genèse^ livre de Tobie^ etc.)^ Jésus-Christ, ou des personnages humains.
Gomment serait-il plus difficile aux démons de représenter des damnés, des âmes éprouyées par les souffrances du purgatoire , ou des Esprits rayonnant de gloire et de bonheur , lorsque Dieu, qui nous a mis sur nos gardes par ses conseils, les y autorise? (Thyrée , p. 54-55. — RuscGy De inferno et statu Dœmonum , liv. 1 ,
Ch. XLIV.
Il nous serait donc permis de tenir pour des faits d'un ordre possible les exemples d'apparitions diaboliques, ayant lieu sous forme d^âmes^ dans les myriades d'évocations quotidiennes qui bouleversent aujourd'hui tant de cœurs et tant de cerveaux sur le sol aventurier de l'Amérique I
De nos jours, hélas! au sein môme de la vieille Europe, assez de téméraires osent rcssus-
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citer ridolâtrie ; assez se livrent à ces actes abo< minables où le démou est la puissance dont ib sollicitent Taclion. Eh bien^ parmi ces témé^ raires eux-mêmes qui prêtent aux démons leurs personnes^ et se font ses porte-paroles en qualité de médium ou d'extatiques, n'en est-il point qui nous rendent un éminent service ? N'en estf-il point qui reconnaissent, comme s'ils avaient reçu mission de nous ouvrir les yeux^ que las âmes dont la prétention est de représenter tel ou tel personnage décédé, peuvent n'être^ en définitive, et ne sont en toute probabilité que de mauvais esprits ?
J'appelle Swedenborg, qui apparaît tout aussi-lot, dit une des extatiques, ou des nécroman* ciennes citées dans le livre si dangereux pour les ignorants ou pour les simples, de M. Cahagnet. Je lui ordonne de se retirer s'il est un esprit faux; il avance. — Pouvez-vous être remplacé par un mauvais esprit? Non, tant que vous me désirerez avec V intention pure de vous instruire. [Ruse satanique!) ... Que si, au contraire, vous agissiez avec mépris et autorité, je ne viendrais pas. Un autre pourrait venir et vous tromper. [Tom^ i", w° 77, p. 173.)
Sir Walter Scott, cet homme si véritablement
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admirable, lorsqu^il ne parle sous Tempire d'aucun préjugé, semble avoir pris à tâche de nous prouyer, dans ses Lettres sur la démonologie, jusqu'à quel degré d'aveugle entêtement peut s'étendre l'esprit de système et la manie de la dénégation. — Lorsqu'il se raillait de Satan, tel que nous le voyons décrit dans certaines pièces juridiques du moyen âge, c'est-à-dire séduisant ceux qui s'écartent de l'Eglise, et les liant à sa poissance par toutes les fibres du cœur ; lorsque sa plume moqueuse nous le dépeignait reproduisant auprès de ces personnes égarées la voix, lesdiscour8,les sentimentsdes plus tendres objets de leur affection que la nK)rt leur avait ravis [Utter 7, eh. xiv, f. 209), que faisait-il? — II se raillait, je ne dis point du moyen âge tout entier et de toute l'antiquité savante; mais il faisait plus, et sans autre autorité que celle d'un scepticisme sans base, il se posait par anticipation contre des milliers d'individus de toutes classes, témoins aujourd'hui dans les deux mondes de ces faits que l'on ne saurait trop détes* ter, et dont il est difficile de redouter assez les fécondes et cruelles conséquences I
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CHAPITRE VI
La science, la ruse, la puissance des d6nons, leurs œu?res de prédilection ; danger de tout commerce avec ces Esprits.
La science, la puissance et l'astuce des démons sont donc d'une étendue vraiment effrayante? Oui, sans doute; et pourtant, en ellemême, cette science est bien bornée, bien assujettie ; elle est celle d'un vil subalterne à qui son maître ne laisse découvrir de sa volonté que ce qu'il juge utile à l'accomplissement de ses propres desseins. 11 en est ainsi de la puissance; elle ne leur est accordée que dans une mesure et dans des vues parfaitement conformes à la pensée de Dieu.
Toutes choses ont été créées et sont nées sous les regards de ces esprits ; ils les ont connues dès le principe et leur nature subtile en a pénétré l'essence. L'habitude de les observer, de les étudier, de suivre les lois qui président à leur action, a nécessairement développé chez eux une
eipérience plus consommée que rimagination, dans ses témérités^ ne se le figure [Tertullien; Thjriey p. 160). Ces connaissances acquises, s'ajoutant à la haute supériorité de leur intelligence, leur prêtent doue la facilité de transmettre aux hommes, sous forme de prophéties et d'oracles, des conjectures dont Tévénement confirme assez souvent l'apparente hardiesse pour étonner des esprits aussi faibles, aussi limités que les nôtres. De là, le culte que Tidolâtrie, sortie de ses cendres et rajeunie, rendra de plus belle aux princes de Fabime , lorsque Toubli de la parole et des souffrances du San- Yeur ouvrira le monde aux nouveaux prodiges de ces Esprits de mensonge, a lis ont trompé notre race, dit saint Athanase [cap. xxxiu), jusqu'à ce que Jésus-Christ ait délivre la terre de leur malice, par sa présence. » Us nous avaient séduits; et, pourtant, que savent-ils par euxmêmes? Rien. Us sont semblables à ces gens qui s'emparent furtivement des projets d'autrui, et qui les mettent en circulation comme s'ils en étaient les auteurs...
Lorsque vous les voyez venir à vous, lorsqu'ils prétendent vous annoncer l'avenir en vous disant: Nous sommes les messagers de Dieu, çrar-
des-YOus bien de les croire, ils mentent. Fermez Toreille sMls louent l'ascétisme de votre vie, s'ils vantent votre bonheur. Ne paraissez même point les entendre, mais faites sur vous et sur vos maisons le signe de la croix; vous les verrez tout aussitôt s'évanouir. Cependant, si dans leur impudence , ils osent persister, s'ils varient, s'ils multiplient leurs formes, s'ils revêtent l'apparence de spectres, point de terreurs ! Gardez-vous, avec une égale prudence, ou de les redouter, ou de les prendre pour des Esprits amis du bien I
Nul, que je sache, n'a décrit leur prescience, et le talent d'abus qu'ils portent dans l'emploi de leur science acquise, avec une justesse de précision, avec une énergie comparable à celle de Tertullien.
« Nous autres chrétiens, nous soutenons qu'il existe des substances spirituelles, et ce nom n'a rien de nouveau. Les philosophes savent ce que c'est que les démons. Les poètes nous les peignent comme des Esprits qui ne cherchent qu'à nous détourner du bien ; et le vulgaire ignare ne les nomme lui-même que dans ses imprécations. Platon n'a point nié non plus l'existence des anges ; et les magiciens rendent témoignage
à ces deux sortes d'Esprits, d Je me coutenterai d'esquisser au trait leurs opérations.
a Le but de leurs efforts est la chute de l'homme; c'est par cette raison qu'ils affligent le corps d'infirmités et de maux aussi prompts que terribles; voilà pourquoi vous les voyez livrer à l'âme des assauts d'une violence extraordinaire et subite. Grâce à leur ténuité, grâce à leur subtilité merveilleuse, ils pénètrent la double substance de l'homme. Leur nature spirituelle échappant à la vue et à l'appréciation des sens, leur donne une facilité prodigieuse à cacher lears actes, à dérober les causes du mal, et à ne se laisser saisir que dans les effets. C'est là ce qui se sent lorsque je ne sais quel vice secret de Tair flétrit dans la fleur les fruits ou les moissons, et les tue dans le germe ; lorsque l'atmosphère cédant à une cause incompréhensible, se répand en souffle pestilentiel. Même obscurité sur la cause du fléau, lorsque le souffle des démons ou des anges ravage l'esprit par les fureurs, par les honteux transports qu'elle y allume, par d'implacables passions, par des égarements de toute nature!...
« Ange ou démon, tout Esprit a les ailes de la pensée ; aussi le même instant peut-il les voir en
'VVUt'^W^-^-ii- '
tous lieux. Tout l'uniTers entier n^est pour eux qu'un seul point; et rhomme déçu par cette Yclocité qui leur permet ^e se donner comme les auteurs des faits dont ils ne sont que les narrateurs, Pliomme se dit : ce sont des dieux.
« Ils ont appris les desseins de Dieu, jadis, en prêtant Toreille aux paroles des prophètes , et ils continuent de s'en instruire dans ces écrits que la lecture fait retentir au milieu de nous. Puis y habiles à présager le moment où les faits doivent s'accomplir, leur prescience rivalise avec celle de Dieu , grâce aux larcins commis sur les prophètes.
«(Mais c'est dans la cure des maladies que leur bienfaisance éclate 1... Oui, certes, et disons de quelle sorte. Ils commencent, d'abord, par produire le mal; après quoi, vous les entendez prescrire des médicaments dont la nouveauté même est une merveille. Us vont, jusqu'à désigner ceux qui sont contraires à la maladie; c'est là le moment où ils mettent un terme à leur action malfaisante; et le monde ébahi, de crier au miracle.
a Qu'ajouter encore touchant les artifices et le pouvoir de ces Esprits de mensonge 1 Que dire des apparitioDS de Castor et Pollux , de cette eau
portée dans un crible, de ce navire qu^une femme remorque avec sa ceinture y de celle barbe qui se roussit au simple contact? Tous ces prodiges ont pour but de vous faire croire que des pierres sont des diYinités, et de yous détourner de la recherche du Dieu véritable.» {Apolog.^
ck. XXII.)
. A côté de ces paroles de Tapologiste des chrétiens, il est curieux d'entendre celle de leur implacable ennemi, le philosophe théurge Porphyre:
« Tout l'art et Temploi des démons, c^est de dresser des embûches ! Tantôt ils se précipitent avec emportement pour commettre le mal, et leurs attaques sont la violence même ; tantôt ils couvrent et déguisent ces attaques sous la ruse. Delà ces désordres et ces souffirances aiguës dont lesbons démons ne produisent que si lentement la cure. Auteurs de toutes les calamités qui affligent le monde, des pestes, des disettes, des tremblements de terre, des incendies, des sécheresses, ces mauvais démons nous persuadent que c'est là l'œuvre des dieux à qui nous devons l'abondance et la prospérité... » [Porphyre^ des Sacrifices,)
D'accord sur ce point avec Porphyre, Proclus,
qui n^a ni dans son cœur ni dans son intelligence les ressources du chrétien, s'écrie : «c Gardez-vous de vous opposer à ces démons dès le début, et avec énergie! Ne vous armez que d'une molle et douce résistance, sinon vous leur donnez la force du rire contenu, ou de la flamme comprimée par de longs efforts (1 ) . x>
Mais, ce qu'il importe d'ajouter, afin de prémunir les imprudents, c'est que le démon ne se conlente point de communiquer avec ceux qui le recherchent, qui l'interrogent et le consultent ; il sait prendre, il prend souvent l'initiative; et s'il parle d'une manière sensible à nos yeux et h nos oreilles, il sait aussi se servir d'un langage qui ne se fait entendre qu*à l'âme^ et qui n'est ni la voix de la conscience, ni celle des passions, comme on pourrait se l'objecter. La meilleure preuve à fournir de cette proposition, c'est que, par ce commerce intérieur, il instruit Thomme de faits que l'homme ignore , et ne pourrait savoir s'il se trouvait réduit aux ressources ex-
(i) V Imitation de Jésus-Christ dit , au sujet du démon ; tt Plus on met de retard et de longueur à lui résister, plus on s'affaiblit, et plus il prend de force. » (L. I, cb. xm, V. 5.) Principiis ohsla....
clusives de sa conscience et de ses facultés physiques el mentales.
La Théologie mystique confirme avec plénitude cette assertion : Dieu, a nous dit-elle, converse souvent avec nos âmes, et fait usage, . DOD-seuIement de discours qui nous frappent par le dehors, mais de paroles qui nous arrivent intérieurement (1). » Elle ajoute que, dans les ré- Télations démoniaques, le démon se fait entendre non-seulement pour nous apprendre le mal, mais souvent pour nous communiquer le bien^ soit afin de profiter de notre imprudence pour nous induire en erreur , soit, en définitive, afin de nous détourner d^un plus grand bien. (ld« Schram.j p. 278.)
Avec celte science, avec celte puissance et ce besoin de nuire qui empruntent, selon les circonstances, les voies de la ruse ou de la violence, ne nous étonnons plus ni des services que le démon s'étudie quelquefois à nous rendre, ni
(1) Non verbis exiernis, sed internis, Schram, p. 261 ; — id. de Corabis, etc., Data est potestas daemonibus exercendi magicas artes multiplici ratione primo ad falîendum fallaces , sicut ^Egyptios et ipsos mages, etc., page 405; curieux à consulter de la page 98 à la page 106, etc., sur les démons, les anges, etc. — Anno 1575.
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du prix auquel il faut toujours finir par payer ces seryices.
Les saintes Écritures nous le décrivent ellesmêmes conmie s'étanl domicilié chez une famille pour laquelle ses complaisances multipliaient les occasions de lucre. Il s'était, eu quelque sorte, constitué le gagne-pain de ses hôtes en communiquant à une de leurs servantes le don de divination — ou de Itécidité. Animée de Tesprit du démon, ou, en d'autres termes adoptés par TÉcriture sainte, inspirée par un Esprit de Python, c'est-à-dire devenue un véritable médium, pour me servir de l'expression américaine, cette fille, ainsi que nous l'apprend saint Paul, rapportait à ses maîtres un grand profit. Aussi, lorsque l'apôtre eut chassé de la possédée cet Esprit divinatoire , les maîtres exaspérés le traînèrent-ils devant les magistrats comme on y traîne un malfaiteur. (Actes des ApôtreSy ch. xvi, v. 16.)
Peu de preuves sont d'ailleurs plus nombreuses et plus variées que celle de la puissance et de la bassesse du démon dans les services qu'il nous rend, lorsque son but est de s'insinuer dans nos bonnes grâces et d'entrer avec nous en relations suivies. Tantôt, à la volonté et sur les
ordres du téméraire qui sollicite , ou qui accepte son intervention, il transporte d'énormes fardeaux [Thyrée, p. 200) ; tantôt il recherche la sociélé des hommes, sous le toit desquels il se familiarise et semble se délecter, quelque humbles que puissent être les hommes dont il accepte les ordres, quelque Tils que soient les services que ceux-ci assignent à sa docilité. Peignons notre pensée par un exemple :
La Saxe eut, dans le xu" siècle, un de ses diocèses tout particulièrement occupé des faits et gestes d'un Esprit familier du nom de Hudekin. Cet Esprit semblait se complaire dans la société de nos semblables, auxquels il se manifestait quelquefois sous forme humaine^ tandis que, d'autres fois, restant invisible, il les rendait dupes de vaines et de frivoles illusions. Les grands recevaient, par son entremise, de singuliers et de fréquents conseils sur des aflaires de haute importance ; et il se gardait bien de refuser ses services à ceux qui en énonçaient le besoin. Jamais, dans le principe, on ne le vit prendre l'initiative d'aucun tort, mais quiconque se hasardait à lui adresser un outrage, le trouvait sans pitié. Un beau jour sa vengeance alla jusqu'à mettre à mort un enfant dont il avait été
àÊÊ^
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^ l'Esprit familier, et qui s'était itératiTement porté
à son égard jusqu'à de graves insultes. Â partir de ce momenty son courroux parut implacabloi ses raolestations ne connurent plus de bornes, et, pour le cliasser de cette région, Bernard| qui en était évèque, fut contraint d'avoir recours aux plus fortes armes de l'Église. (Thyr.^ cap. i, pars l^j — Joannes Trithemiuêy eic)
Rien n'est plus vivace dans quelques-unes de nos provinces , parnii lesquelles je puis citer celles que traversent les Ardennes, que le souvenir de ces Esprits familiers, et des services qu'ils aimaient à rendre; services funestes et toujours si chèrement payés, s'il est juste d'accorder quelque crédit à la masse imposante des traditions populaires. La peur et la superstition grossirent indéfiniment , et je le sais bien, le nombre et la mesure de ces faits. Mais, au fond de la plupart de ces récils se trouvaient des vérités terribles, dont personne alors ne s'avisait de rire !
Plus tard, et par la raison que le mal passé n'est que songe y l'esprit railleur s'exerça sur les faits de cette nature devenus , par de secrètes raisons de la Providence, et plus douteux et plus rares. Mais à aucune époque le clergé savant, le clergé régulier surtout, n'en perdit le souvenir;
ely tantôt dans de sages écrits , tantôt dans de courageux et savants discours, ces vigilants conseillers osèrent tenir notre prudence en éveil, tandis que le siècle dormait^ tandis que le siècle dansait ou riait.
Aujourd'hui , je le répète, — et mes derniers chapitres multiplieront les preuves de mon assertion, — les plus opiniâtres incrédules admettent l'existence des faits extra-naturels, et se font une manière de les expliquer. Il nous sera donc permis de rapporter ces phénomènes extraordinaires» puisqu'on les adoptant nous concordons avec ces incrédules; mais il nous sera permis encore de peser et déjuger l'interprétation qui nous en est offerte et qui, sous le nom témérairement usurpé de la science, creuse un abîme enlre cette école d'hier et le catholicisme.
Ne l'oublions jamais, nous qui, cédant à de grandes, à de terribles passions, serions tentés d'emprunter aux Esprits de désordre la puissance qui manque à notre perversité et qu'elle convoite; ne l'oublions jamais, nous qui ne verrions dans les prévenances, les agaceries et les tours folâtres de ces êtres intelligents qu'un badinage sous lequel noire sagacité n'irait point jusqu'à soupçonner la ruse et la fureur de l'ennemi ; ne l'oublions jamais , il faut payer bien
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cher, et souvent même jiès cette yie, tout commerce imprudent avec le démon. C'est ce que FEglise, à qui l'on ne désobéit pas en vain^ nous crie par la voix de ses théologiens et de ses pasteurs; c'est ce que les hommes adonnés à la magie laissent , quelquefois , et comme involontairement échapper dans la candeur de leurs aveux.
Toute personne qui se met en rapport avec les Esprits malins , toute personne qui se livre à eux ou s'engage avec eux, sera persécutée par eux y ditThyrée. Reculez ou non dans l'ordre des temps , et à peine rencontrerez^vous une sorcière, à peine un magicien qui ne soit la confirmation de ces paroles. Des spectres importuns et vengeurs s'attachent à la plupart de ces misérables et les poursuivent 1 (P. 104.)
Au sens de M. du Potet , le plus loyal des magiciens que j'aie vus et entendus, la magie ou le magnétisme sont une seule et même chose; — et la magie est un art qui fonde notre commerce avec les Esprits. [Journal du Magnétisme ^ etc.)
La magie , écrit-il , est basée sur l'existence d'un monde mixte, placé en dehors de nous, et avec lequel nous pouvons entrer en communication par l'emploi de certains procédés et de certaines pratiques. [P. 147, Magie dévoilée.) c( Qu'un élément y inconnu dans sa nature^ secoue
rhomme, le torde comme Touragan le plus terrible fait du roseau j le lance au loin, le frappe en mille endroits à la fois sans qu'il lui soit permis d'apercevoir son invisible ennemi, sans qu'aucun abri puisse le garantir; que cet élément ait ses favoris et semble pourtant obéir à la pensée, à une voix humaine, à des signes tracés, peut-être à une inspiration, voilà ce qu'on ne peut concevoir, voilà ce que la raison repousse et repoussera longtemps encore, voilà pourtant ce que je crois. Et je le dis résolûmeniy voilà ce que j'ai vu et qui est, pour moi, une vérité à jamais démontrée.
« J^ai senti les atteintes de la redoutable puissance. Un jour, entouré d'un grand nombre de personnes, je faisais des expériences dirigées par des données nouvelles, qui m'étaient personnelles. Cette force, un autre disait ce démon, évoquée^ agita tout mon être, et mon corps, entraîné par une sorte de tourbillon, était, malgré ma volonté j contraint d'obéir et de fléchir.
K Le lien était fait, le pacte consomméyUne puissance occulte venait de me prêter son concours; elle s'était soudée à la force qui m'était propre et me permettait de voir la lumière (1).
(1) P. 152, 153. M. du Potet semble quelquefois nier les démons, et d*autres fois il les admeu Mais, après tout,
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« Est-ce là tont ce que je sais de Tart ancien? Non. Cesl le commencement de ce qne f ai à en dire, et cela est déjà suffisant pour expliquer et faire comprendre les sorciers, leurs terretirs, les craintes quMls ayaient du diable, leurs nom^ breuses contusions^ et, quelquefois, leur fin mal-heureuse.
« L'exercice de la magie demandait une ftme fiyrte, une résolution inébranlable. Lia poltronnerie n'est point faîte pour ces sortes d'opérations ; il ne fallait point craindre les périls. Car, si le diable est un mot seulement, il Teut dire forèsy agent, puissance (1). Ce n'est que par une lutte avec cet inconnu qu'on pourrait arriver à quelque chose...
c( Ici , il y a plus encore; il faut briser cette entrave et dominer d'abord sa propre chair, afin que h force qui nous anime passe au travers des voiles de chair et de sang qui l'environnent^ et puisse
qu'importe le nom, lorsqu'il nous accorde la chose. Il reconnaît des Esprits et des Esprits mauvais....
(1) A nous, chrétiens, vous ne pouvez refuser que le mot. Que nous importe donc? Mais, je le répète, ailleurs M. du Potet a le courage et la loyauté de reconnaître les Esprits, le démon. — Et je Ten félicite : il faut être oavertement ce qu'on est, chrétien ou magi-
cien.
étendre an loin sa sphfere d'actiTité. C'est dans ce QoaYeau milieu que Tâme IrouTe V ennemi; mais,' aussi, les affinités nouvelles qui donnent la puissance. Tout ce qni se fait ainsi a un caractère nimatiirel, et F est véritablement. (P. 153.)
H nous parait difficile, pour un^magicien, de lenir un langage qui soit au fond plus catholique. Les démons, ou les agents de la magie, li l'on préfère ce terme, sont donc les maîtres, et les maîtres cruels de ceux dont ils se font on instant les serviteurs ou les valets. Porphyre^ il y a bien des siècles, prêtait Fautorité de son expérience à cette vérité dont le retentissement ae peut être assez fort: a Les enchanteurs, disait ea tkéarge inconséquent, subissent tôt ou tard la feine de leurs fautes. Ils la subissent, en partie de la part des démons^ en partie par Teffet du jagement de Dieu qui suit partout les œuvres et les projets des mortels. > (PorpA., des Sacrifices.) Les profondes études, l'expérience et les méditations de M. de Mirville sur cette matière, lui
ont permis de recueillir et d'harmonier une mul-
lilude de faits , parmi lesquels celui-ci , dont la
morale est concluante.
Au dire de tout le monde, un Lama pouvait
faire le miracle de remplir d'eau un vase quel-
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conque à volonté, mais diaprés une formule de prières quMI adressait à ses dieux, ainsi que nous Taffirmeun missionnaire encore vivant. {M.Hue, témoin oculaire de$ merveilles dues à la magie; voir son voyage ^ et annales- de la propagaiùm de la foi.) Cependant, nous ne pûmes le résoudre à essayer Tépreuve en notre présence. Il nous disait que, n^ayant point les mêmes croyances que lui, les tentatives seraient non-^ seulement infructueuses, mais l'exposeraient à de grands dangers. Un jour il nous récita la prière de son siè-fa , comme il FappeUit : c Je te connais, tu me connais, disait-il; allons, vieil ami, fais ce que je te demande ; remplis ce vase que je te présente. Qu'est-ce que cela pour ta grande puissance ? Je sais que tu fais payer bien cher un vase d'eau. Mais n'importe ; plus tard noîis réglerons ensemble* Au jour fixé, tu prendras tout ce qui te revient, » (De Mirv.^ p. 257.)
Malheur ! malheur à qui se fait un jeu d'ouvrir ces redoutables comptes !.. Le vieil ami du vieil homme se fait payer si cher !
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Chapitre à demi sérieux
Je surprendrais un grand nombre de personnes si je m'avisais de réclamer les fées comme appartenant à mon sujet. Eh quoil les féesl ces êtres gracieux y poétiques, ravissants ; ces sources intarissables de surprises et de bienfaits. Mais TOUS n'y pensez pas en vérité!. ..
Fort au contraire ; c'est parce que j'y ai pensé que je le fais, et mon sujet veut au moins que je les mentionne.
Ecartons d'une main sévère les prestiges du nom, de la poésie, de la fable ; et lorsque nous aurons déchiré la gaze sous laquelle percent et apparaissent les fictions, que nous restera-t-il des fées? — Rien, si ce n'est des divinités antiques, ou plutôt des prêtresses qui se confon-
daient et s'identifiaient jadis avec leurs déesses. Eh bien , ces prétresses redoutables, ce furent des prophétesses, ce furent de puissantes magiciennes. Et quant aux divinités auxquelles ma parole faisait allusion , de savants pères de TEglise nous affirment [voir en cet écrit, saint Jérôme y Vie de saint Hilarion) que les démons avaient trouvé leur compte à se manifester aux yeux des anciens sous la forme de dieux champèlreSy dont la haute et bienveillante protection semblait s'étendre sur les bois, sur les hauts lieux, les campagnes, les eaux limpides et fécondantes... Une partie de ces divinités concorde si merveilleusement avec nos fées, si mes documents valent quelque créance, que des yeux de lynx ne nous seront nullement nécessaires pour eu arracher la preuve.
Tombant d'accord avec quelques Pères de l'Église, certains savants nous disent de leur côté : Mais les fées, — qu'importe le nom, — ce sont les nymphes des temps antiques I et gardez- vous de limiter l'étendue de ce sens au monde grécooriental , au monde religieux de la vieille Rome. Le Celte dégénéré adore en elles des génies et des déesses; le Scandinave les nomme Valkyries; elles aiment le sang et versent l'hydromel
dans son élysée (1). Chez le Perse elles répondent au nom de Péri. Elles sont les femelles de ces Esprits que l'on y appelle les Dews^ ce mot qjûLij de nos jours encore, signifie les démons, dans une langue congénère à celle des Perses (ience^ anglo-saxon). Enfin, le nom Tulgaire que notre idiome leur conserve, dérive probablement du latin fariy du grec phêmi, et de bien plus haut encore! Il caractérise en elles le don de la parole sacrée, le privilège de la voix pro^ pbétique; aussi dut-il plutôt s'attacher aux fées qui pratiquèrent la haute magie, qu'à celles qui fiirent divinités ou démons.
Hais soyons rapide, car ce chapitre n'est pas on traité sur les fées ; ce ne doit être qu'une digression , et l'on nous permettra de chercher beaucoup moins à sacrifier aux grâces qu'à la férité. Peut-être sera-t-il d'assez bon goût de la chercher dans notre patrie d'abord.
Que notre proue se tourne donc vers les îles où se forme et se développe la puissance des plus terribles druidesses. Sous l'influence de la divinité de ces lieux solitaires, la prêtresse, c'est-à-
(i) Soit encore: Ourda, Vérandi et Shalda, parques se and., etc.
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(lire la magicienne qui la sert, est sans cesse à rœuTre. Elle apprend, médite ou pratique. Plus tard, ou ne la nommera plus que la fée, lorsque son rôle, pour se plier à des mœurs adoucies, se tempérera de quelque douceur.
Les îles sacrées où nous abordons annoncent ou bastionnent le littoral des Gaules et de la Grande-Bretagne ; et Démétrius, au dire de PIutarque, raconte qu'elles sont nommées les îles des Dcmons et des Demi-Dieux. Il y rencontra de rares habitants que les Bretons honoraient comme saints et inyiolables. 11 lui sembla qu^une horrible tempête eût attendu le contact de ses pas pour éclater et accroître la terreur que ces lieux inspirent. Mais la cause de ce sinistre, c'était la mort de Tun de ces démons ou demidieux, survenue à Tinstant où il touchait le rivage. Car lorsque ces grandes âmes viennent à défaillir, Tair mugit et d'efifroyables bouleversements ébranlent le monde. Souvent même, et tout à coup, Fair se trouve infecté de je ne sais quelles vapeurs, et ses alonies sèment au loin les germes de contagions mortelles. [Plutarqucy Oracle.)
L'île de Sain, ou de Sena, est la plus sacrée de ces îles sauvages; qui ne le sait? Située sur
la côte occidentale de la basse Bretagne , elle tire son nom^ de même que Tile des Semnites (1) qui en est assez voisine, des prêtresses Semnès, ou Senès, par lesquelles elle est peuplée, et dont la grande divinité se nomme Nehelcunia. — Nehelennia, c^est-à-dire encore sous d'autres déno*
(1) GaUi Senas vocant^ dit Pomponius Mêla. — Les druides ou saronides, second terme qui signifie, de môme qqe le premier, les hommes du chêne, de Sapr^vi;, quer^ CHU On les appelait encore senani ou semnotliées, itfAiiik», car leur langue est sœur du vieux grec. Les Indiens ont également une secte provenant desgymnosophistes, qui portent le nom de scmnès. Hommes et femmes de cette secte lisent dans Tavenir; et celles-ci restent vierges à Tinstar des plus hautes druidesses. Ce mot semnès, ou senès, signifie vénérable. Il est la racine de senet, chez les Gaulois, et de sénat chez les Lalins; etDiogène de Laërce dit que ces sortes de gymnosopbistes étaient de la famille des mages, dont le nom se donnait aux druides, que Ton nommait aussi les serments, — La fée Vouivre n'était que moitié serpent ; le haut de son corps était femme, et rescarboucle étineclait sur son front. (Voir don Brésillac, don Martin, Migion des Gaules, t. 1, p. 176 à 185, et mon ouvrage, IHeu et les dieux, ou un Voyageur chrétien devant les objets primitifs des cultes anciens, les traditions et la fable; — id., Religion des Gaules, i. 11, p. 52 à 55; Acadé-
W!c celtique, n° 7. p 31 , etc. ; n° 8, p. 224-225, etc., etc.
minalions, Benzonia, Hérodias, Hélaunus, EXti, Sélénèy la grande déesse Diane , ou Vénus-Ura* nie, le grand cabire de la na^gation.
On ne sait^ dans les Gaules^ quel sombre et puissant génie inspire ces vierges druidesses et semble obéir à leur voix. Mais» dès que Tenthousiasme sacré les saisit et les transporte , ce ne sont plus les faibles femmes dont, Tinstant auparavanty Fœil pouvait impunément caresser les formes. En elles, alors, plus rien de mortel; elles grandissent y ce sont des géants ^ des monstres, des flammes, des fantômes. On les voit secouer en bondissant leur crinière de lion, et Pair est ébranlé de leurs rugissements; ou bien, elles s^acheminent et bêlent innocemment sous la toison de l'agneau. C'est là le moment précis où la puissance de l'antique magie éclate à leur voix. Voyez alors comme l'avenir se dégage pour elles de ses mystères et se déroule à leurs yeux, pourvu que les consultants qui tentent de les aborder chassent de leur âme toute autre pensée que celle d'honorer l'oracle ; sinon malheur à la barque dont l'aviron va tout à l'heure les confier aux flots I
Rendues propices, elles louchent les maux et les guérissent. La vertu de leurs doigts égale
celle de la veryeine ou du guy que le chêne cède à la serpe d'or. Mais au frémissement con- Yulsif de leurs lèvres, ciel et terre se mêlent y les flots et les vents ébranlent les fondements de File; tout est mugissement et tourbillons^ tout est feu, flamme et tonnerre, tout devient terreur et mort I Eux seuls, les apôtres de Jésus-Christ le vainqueur des démons, se sentirent assez forts pour ne point reculer devant ces intraitables prêtresses de Nehelennia (1).
Mais ce ne fut point une petite affaire de lutter contre cette reine des cieui, cette Nehelennia, cette Hérodias, cette Benzonia, cette Lune en un mot , qui tantôt éclaire les nuits de ses froides splendeurs, et tantôt éteint dans les nuages son mystique flambeau Capricieuse et
fantasque autant que le sont les Esprits de ceux (pi'elle possède, et que Ton nomme pour cette raison les lunatiques [nom des possédés) y elle prenait plaisir à tracasser et à molester les gens. Insaisissable, invisible, elle les poursuivait quel-
(1) Ou devant les prêtres du mont Hélaunus, dans le Géyaudan : oracle du même Dieu, qui se tut en présence des reliques de saint Hilaire de Poitiers, déposées par révoque de Mende vers la fin du iv* siècle ; — id. Académie celtique.
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quefois, en les foueltant, jusque sous les voûtes des églises. Ou bien, au contraire , elle les choyait; et dans le silence auquel sa divinité préside, elle versait dans leur sein de sages et d'utiles conseils. Cependant, si ses rayons faisaient luire quelque sagesse au milieu des ténèbres de la raison des hommes, bien plus sou* vent encore , elle ne les visitait que pour les frapper d'aveuglements bizarres.
11 faut savoir avec quelle force s'élève Bur— chard, savant canoniste du xnf siècle, contre les femmes de son temps, qui se prêtaient, sous les auspices de cette déesse , aux odieux commerces de la sorcellerie. Prêtons l'oreille :
Les initiés s'entretenaient de démons féminins, — ou à forme de femme, — dont l'habileté suprême consistait à éventer, pour se les associer, les personnes du sexe dans lesquelles elles avaient pressenti des dispositions semblables aux leurs. — Après que la nuit avait fermé le cercle de rhorizon, la troupe maligne, ayant en tête sa reine et souveraine , chevauchait hardiment dans les airs. Parmi ces cavalières étranges, les unes enfourchaient effrontément d'horribles bêtes, tandis que les autres se laissaient prendre et emporter dans l'espace par le bâton du balai
domestique. Mais avant d'être admis dans la Holda y c'est-à-dire dans la troupe vagabonde , il étaU de rigoureuse formalité pour les récipiendaires de se vouer sans réserve à la souveraine des Sabbats^ à Nehelennia, déesse des nuits : Ejus jussionibus veltU daminœ obedire , ei , certis notiilmsy ad ejus serviiium evocari. Ajoutons que cette obéissance aveugle obtenait sa prompte récompense ; car, à peine était-elle formulée que les femmes y dont le corps restait ou semblait rester sournoisement étendu dans le lit conjugal à côté de leurs maris, acquéraient la liberté de s'échapper inaperçues, en dépit des portes closes et des verroux. Elles s'évaporaient en quelque sorte {voir le fantôme du berger de Cideville en cet écrit ) ; elles s'élevaient dans les nues, elles y volaient^ y tourbillonnaient; elles jouissaient du bonheur des déesses, et un affreux pouvoir leur était dévolu pour se livrer aux lâches doc curs de la vengeance. J'omets ici de fort curieux détails, dans la crainte d'allonger indéfiniment nos pages. Mais il faut dire qu'une fois enrôlées dans la Holda f les initiées se dépouillaient du droit de se refuser à l'obéissance. Enchaînées par un in- ^isible lien , elles se sentaient sorcières en dépit d'elles-mêmes ! Une indomptable volonté les assu-
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jettissait à fréquenter les assemblées^ dans l'équipage caractéristique de leur profession. Et, gardons-nous bien de Foublier, ces sorcières étaient, dans l'origine, des prêtresses^ des druidesses ou des fées I
Ce sont là les sorcières que , dans le vi» siècle, Grégoire de Tours appelle des Pythies ou des Py thonisses ; et rien que ce terme suffit à peindre ce qu'elles étaient aux yeux du saint évêque. Les capitulaires de Dagobert, en 630, et ceux de Gharlemagne^ près de deux siècles après, les nomment Striœ, Genichniales ou Herhariœ^ à cause des herbes dont elles se servaient, et dont cet opuscule fait observer que saint Augustin , d'accord avec les théurges, connut et signala l'usage, comme signe et moyen magique.
Les magnétiseurs transcendants , dont les livres consignent une multitude de faits analogues à ceux que les docteurs de l'Eglise ont décrits, et que nous pouvons lire dans l'histoire sérieuse des fées et des sorcières, entraîneront sans doute un certain nombre de personnes à dé- •clarerque, tant de croyances similaires, dans tous les temps et chez tous les peuples, ne peuvent avoir eu pour simple et unique base un néant de vérité. On commence à reconnaître
moins de puissance aux vapeurs de rimaginalion ({u'aux fumées de l'orgueil, qui obscurcissent le cerveau de tant de gens éminents dans telle ou telle science , mais aussi trop faibles de vue ou de caractère j pour signaler ou pour accueillir la vérité, pour lui rendre foi et hommage, soit aut pieds d'une crèche, soit sous la fausse livrée du ridicule ou de Timpossible.
Veuillons permettre à une digression de quelques lignes de nous rappeler, sous le nom de M. Sismondi, que les terreurs du surnaturel n'assiégèrent pas sous une forme unique les peuples de l'intrépide Germanie.
«Radebode ne craint rien de ce qui peut mourir; mais à quoi sert le courage contre ce (pii est déjà mort!... Nous autres Germains, nous avons souvent vu l'ombre du mort sortir de son sépulcre, quand elle a quelque vengeance à réclamer. Malheur alors à celui qui la rencontre 9 car elle souflre et veut faire souffrir. L'ombre du plus bienfaisant des hommes ne re* Tient sur la terre qu'avec le désir de nuire. Son regard seul glace le sang, son souffle fait pénétrer la mort dans vos poumons ; s'il parle , c'est pour vous trahir, et s'il conseille, c'est pour vous
perdre. y> [Julia Severa^ vol. H, p. 29, 30, Itvr» animé d'un esprit hostile contre le clergé.)
Les revenants , les sabbats , la sorcellerie, la magie, le sacerdoce, la féerie, les dieux-démons, toutes ces idées se liaient donc dans Fesprit de Tantiquité, elles s'harmoniaient dans la pensée de nos pères ; et quelle que soit l'énomUté des exagérations humaines^ il est bien difficUe de ne pas accorder sur ce terrain une large part à la vérité. Mais cherchons à découvrir un peu plus au nord, et, si le cxBur nous en dit, chez les Ecossais , nos presque voisins , de quelle sorte ridée des fées s^identifiait avec celle que nous nous formons des Esprits de malice.
Sous la partie de la zone septentrionale que peuplèrent les Scandinaves et les Écossais , le pays des fées, c'est la terre des Elfes , Elfland, Elfcourt; et ce nom figure en tête de la kyrielle de ceux que mille bouches leur assignent.
Les fées ont, chez ces peuples, plutôt l'apparence de la bonté que la bonté même, quoi qu'en dise l'appellation de bonnes gens, good wightSy par laquelle on les désigne. Leur race est fantasque et capricieuse , et rien n'est en elles plus décevant que les dehors. Elles sontdii nombre des Esprits qui aiment à dissimuler et à parer leur
bkleur; et leur goût, tout en s'embellissant , est de se donner la ressemblance d'une personne adoellement vivante. Mais opposez toutes vos résistances à leurs scductious et à la perfidie de leurs bienfaits y car elles ne recberchent le commerce de rbomme que pour lui nuire; elles ne TOUS attirent que pour votre ruine , et leur bat général est de vous circonvenir et de vous enlever. Vous devenez leur proie vivante , vous disparaissez alors et, souvent, c'est à tout jamais. Ou bien , les iêtei de leun flèches vous frappent et , sous des | coups invisibles , vous tombez abattu (1).
Ecoutez le peuple, il vous dira que , commet-
(i) Le fameux Elfarrow head^ ou tête de flèche du nord, rappelle les démons du psaume 90 : Non timebis a sagitta volante. Plus bas je vois : et a verho aspero^ c'est-à-dire le sort jeté par des paroles ; puis ce sont les démons de toutes les heures : A timoré noctumo; a negotio perambulante in tenehris; ab incursu et dœmonio neridiano... Ce psaume reconnaît donc assez clairement la sorcellerie, les fantômes et les différents relais des démons, ces admirables chasseurs qui nous poursuivent et nous assiègent. On le chante à complies. — Saint Jérôme, Ditsert. sur les démons, bible Vence-Drach , vol. VlU , p. 263, donne le nom de Rescheph au prince des démous; ce terme signifie : charbons allumés, étincelles et flèche,
tre un crime , que prêter sa personne à iine mauvaise action y c'est donner pouvoir aux fées sur soi-même; le ciel le permet ainsi. Souvent même il suffit, pour devenir leur proie, de s'endormir sur une des nombreuses hauteurs que Fopinion leur consacre. Ces hauts lieux ^ fairy mounts , sont leur domaine ; elles fondent sur le profane qui ne peut s'y aventurer sans les braver: heureux sera-t-il si elles se contentent de le transporter à travers les airs à quinze ou vingt lieues de distance, arborant en route son bonnet ou son chapeau sur quelque clocher, comme un des jalons de son trajet.
Vous, mères , tremblez surtout , car elles s'acharnent de préférence sur les enfants; et, ce qui va sans dire , sur ceux que le baptême n'a point arrachés à leur puissance, en les donnant au Christ. Elles passent alors pour les élever comme s'ils appartenaient à leur propre famille, et voici pourquoi. C'est que forcées, chaque année, de donner ou de rendre à l'enfer quelques individus de leur race 9 elles trompent les percepteurs de ce tribut en livrant, au lieu des leurs, des créatures humaines formées et dressées à leur image.
Mais il est un jour par semaine où leur sort
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les condamne à éprouTer les terreurs qu'elles inspirent à ceux qui ont le secret de leur perversité. Ce jour est celui que TÉglise consacre à la Tierge sainte; c'est le samedi. Sa lumière luit à peine que chacune d'elles, bon gré, mal gré, rerêt l'apparence d'un animal vivant, d'un objet inanimé. Cette taupe, cette chauve-souris, cette biche, ce crapaud, cette épée, cet arbre, ce manteau, ce sont des fées, à l'état latent. Frappez, écrasez , abattez; si l'animal est atteint, s'il reçoit une profonde blessure, si l'arbre gémit sous la cognée , si le manteau déchiré s'entr'ouvre, ai la main d'un brave ébrèche ou brise l'épée , la fée souffre, elle subit d'affreuses tortures; car sa personne est l'objet même que brise ou que massacre votre bras, vengeur, peut-être, à son insu!
Dieu me garde d'énumérer la multitude des noms par lesquels la langue humaine désigne les fées : Drows, Duergars, Skows, Biergen-Trolds, Elves, Pairies, Fawnes, etc. Je n'en finirais point si je voulais tout dire, et ma parole aurait moins d'harmonie que de richesse. Mais, ce que je dois faire observer, c'est que le séjour favori de ces êtres à double face est aux lieux où se complaisaient à résider les dieux de l'antiquité, les pon-
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tifes d'un grand nombre de cultes tnciem, et surtout ceux du culte druidique. Cherchée, si TOUS ne craignex point qu'elles châtient Totre témérité , ch^cbez les plus affreux egcarpe-* ments, les rochers sourcilleux, les sombres ca«vemes, les galeries que la nature a creusées aux flancs des incHits; et là, tous pourrez surpnni^ dre et contempla ceux que Ton a continué d^ap* peler, comme du temps de Tidolâtrie, les Esprits des bois et des montagnes; ib répondent an nom infiemal de peupU souterrain , et Vétsr^ nelh agiiaiion à laquelle leur perversité ks etmdamne , les flt dénommer la troupe sans repos (1). Ecoutez, écoutez, un affreux bruit d'o»ragan fait siffler et mugir Tair ; il n'y a pas à s'y tromper, elles arrivent 1 Dérobons-nous à temps; c'est le bruit qui signale leur venue 1
Que si, par hasard, vous vous heurtez ailleurs à ces êtres fantasques, ce sera sans doute encore dans ces lieux que les théologiens nous disent être de préférence hantés par les démons, ceux que les débordements de Thomme ont souillés, ceux que Teffusion du sang humain a rougis.
{\) The reslless crew, l'équipage sans repos ; crew, équipage de navire.
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On bien demandez aux arbres et aux rnisseaiix leois dryades et leurs naïades ; dites à la source, ditesàk pierre,dile8auxchénesdniidiquesd^ou- Trir leur oœur ou leur miroir pour vous réréler ladiTinité qui les aoîme, et les fées encore vous surprendront par leur aspect. Les dieux, les dé- DMms, les géniesy les pontifes et les fées, tout ceb se lie donc évidemmrat dans l'histoire des religi(Hi8, et ce méandre, cachant une partie de sa longueur sous ses propres replis, ne forme ^'one série de chaînons forgés du même métal. Ne ^erellons point la poésie, depuis et après Aristote, d'avoir fait étînceler cette chaîne du feu de ses prârieries, el de Tavoir entremêlée aux guirlandes des plus capricieuses variétés de ses fleurs.
La tâche ne lui était pas difficile, en vérité;
car, pour éblouir et pour charmer, il lui suffisait
de nous faire envisager le peuple des fées par sa
(ice grandiose et brillante. Voyez , et dites s'il
est rien de plus imposant et de plus majestueux
qae le gouvernement de cette race aérienne.
C'est une monarchie dont le roi fait mouvoir,
sous le charme de sa parole, une hnmense et
pompeuse armée. Le jour inonde-t-ii la terre de
ses clartés, cette armée toute verdoyante n'a
pour corps que des troncs noueux, et pour bras que les rameaux des chênes (P arbre Dieu. Voir mon livre f Dieu et les dieux) qui couvrent et ombragent rinégale surface des champs* Le crépuscule a-t-il éteint ses mourantes lueurs devant les astres qui scintillent au firmament, ces 8<^ dats-princes sortent de leur écorce, les casques d'argent étincellent sous le pâle croissant des nuits, Tacier fourbi lance de froids éclairs, toute cette armée se hérisse de lances, et le sol tremble sous la terrible cadence de ses pas. . . Passage^ passage à la toute-puissance du fer et de la mort ! Mais non, rien de pareil I Ne fuyez point, simples et timides bergères. Ouvrez les yeux, hâ* tez-vous d'accourir ; le souverain de ce peuple sylphe, ce n'est plus un conquérant farouche, ce n'est point un homme. Réunissant en une seule personne la vivacité, la grâce et la majesté, le voici qui visite la terre sous le diadème d'une reine. Quelles femmes oseraient sans pâlir exposer aux critiques de la foule leurs attraits à côté de ce chef-d'œuvre de perfection dont l'œil ravi s'enivre? Quelles femmes? Aucune, je le jure, si ce n'est celles que cette merveilleuse créature appelle son peuple, ou plutôt sa cour, et que loin d'éclipser par son éclat surhumain, elle semble
relever en les surpassant I Je n'ai que les pauvretés de la langue humaine à mon service, et je ne saurai redire ni la galanterie, ni la pompe des fêtes qui sont le passe-temps^ le grand travail de ce royaume. Nul autre, non plus, ne saura décrire le luxe, le goût et l'élégance de leurs festins, la fougue et la splendeur féeriques de leurs chasses, ou ces torrents de mélodie dont les flots soulèvent et emportent, en se perdant dans les airs, leurs ballets et leurs valses.. .
Imprudents, hommes pétris de témérité, vous dont l'œil et le désir les poursuivent, arrêtez, arrêtez vite; reculez devant la magie de Gircé qui TOUS attire, qui vous entraîne et vous fascine. Ouvrez, dessillez vos yeux, et, si la lumière du ciel peut y tomber encore, qu'apercevezvous?
Holà ! ... ces vieilles grimaçantes et décrépites, ce sont les princesses, ce sont les fées de tout à l'heure I ces têtes qui branlent, ces spectres décharnés... courage ! approchez donc maintenant... Ce cuivre, ces grains de verre, ces lambeaux pendants, ces guenilles souillées d'ordure, vous venez d'appeler cela de l'or, du diamant, du brocard, de la dentelle; que saisie? et les noms mêmes vous manquaient. Ohl la
risible déception I Tout est fausseté dans ce pays ; voilà le vrai royaume des fées !. ..
Aujourd'hui , tout le peuple est imbu de la vanité de ces prestiges dans les régions que que les fées hantaient. La renommée les a traînées dans la poussière ; on croit à peine à leur existence; on se rit d'elles. Elles sont le hochet de Tenfance... Mais dans quelques régions encore, où la frivolité du nom déguise moins le sérieux de la chose, les initiés se disent : Patience, les fées sont actuellement changées en taupes ; voyez leurs mains , elles travaillent sous terre, elles sont stms terre; un peu plus tard, elle$ re^ paraitront / . . . Patience !
Assez, maintenant; et s'il plaitau lecteur de réunir les traits épars de caractère qui se sont égarés ou disséminés dans ce chapitre, peutêtre bien son opinion ne s'écartera-t-elle pas trop violemment de celle d'un grand nombre de théo-^ logiens protestants de ce pays d'Ecosse où nous venons de voyager. Quelle était donc leur opinion ? 11 faut le dire bien net. Examinant à tète froide, et l'un après l'autre, dans la longueur des temps, les faits dont la chaîne s'était formée sous les yeux de leurs devanciers, et qui s'allongeait en leur présence pour atteindre la main^.
de leurs successeurs^ ils s*étaient dit : Les fées et les mauvais Esprits^ ce n'est guëre^ après tout, qu'une seule et unique famille (1).
Dans notre France, en plein pays catholique, et sans mentionner l'arbre des Fées ou des Dames, qui figure au procès de Jeanne-d'Arc, l'bistoire du moyen âge « nous montre les fées mêlées à des actes politiques et religieux. Ainsi dans Tabbaye de Poissy, fondée par le saint roi LouiSy on disait tous les ans une messe pour préserver les religieuses de tomber au pouvoir des fées y et cet usage ne cessa que vers le milieu du xviu* siècle, d Pour qui donc les fidèles prenaient-ils ces fées (2) ?
Ce seul exemple est de nature à nous satisfaire, et je crois avoir assez fortement lié les fées aux traditions dans la chaîne desquelles elles figurent. Quiconque aura pu me suivre sans fatigue pourra, je l'espère, se former sur l'essence, sur l'histoire et sur les actes de ces êtres singuliers , une croyance qui lui permette au
{{) Lett. 4, 3, Dœmonolog., p. 123, etc. — Don Martin. —Col. de Plancy. — Jacobi. — La Société des Anliq. de France, — Archœologia^ Lond., etc., etc., etc.
^ (2) Jacobi, p. 132.
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moins de rencontrer, sans trop de surprise, leur nom consigné dans, ces pages (i).
(f ) Un de mes plus anciens et meilleurs amis, le marquis Edmond de Varennes, auteur d'un charmant volume de fables, est sur le point de publier un opuscule sur le sujet des fées ; mais il les envisage à un point de vue très-différent de celui que j'occupe, et beaucoup moins sérieux.
Les personnes qui ont conservé quelque goût pour les grâces faciles du style, et pour de rares à-propos d'imagination, me remercieront de leur indiquer ces deux ouvrages, dont le second, celui des Fées, m*est encore inconnu. Il faut, ce me semble, être assez sûr d'un écrivain pour le louer de confiance.
Observation. La langue anglaise exprime en un seul mot ce double aspect des fées, éblouissantes de luxe, et dégoûtantes de misère; car le mot màb signifie la reine glorieuse des fées, et, que l'on me pardonne le terme, une souillon.
CHAPITRE VUI
Les démons sonMIs de purs Esprits, et pourquoi cette qnestloni s'ils ont un corps fluidique , n'ayons-nous point dans notre organisation un corps fort analogue?
Si telles sont la science et la puissance du démon, que la nature tout entière, que chacun de ses éléments puisse servir de corps, ou plutôt d'instrument aux Esprits, à la façon des tables tournantes , et s'animer de leur action ( ce que wus verrons au chapitre Magie et Magnétisme animal)^ est-il besoin de s'embarrasser l'esprit de cette question inattendue et qui paraîtra sans doute oiseuse : Les démons ont-ils un corps?... Cependant elle occupa vivement Tantiquité tout entière, et reçut de fort différentes solutions selon les temps et les lieux... Voilà ce que dévelopi^e d'une manière au moins curieuse le bel ouvrage de M. le marquis de Mir ville; c'est,
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pour ma part, un sujet que je ne me sens point de force à traiter d'une manière dogmatique, et je Tabandonne humblement aui théologiens de profession. Ce que dira TÉglise sur ce sujet, et sur tout autre, ce sera ma foi. Entre la sagesse toujours égale à elle-même de l'Église, quMnspire l'Esprit de Dieu, et la plus haute sagesse de l'homme, j'ai Tintelligence et le cœur trop catholiques pour ne point reconnaître et proclamer qu^il y a toute la distance qui sépare Tinfini du fini.
Ma plume se borne donc, pour le moment, à des suppositions ; et je ne puis construire que sur une base mouyante.
Le corps des démons, s'il existe^ si Dieu le leur a donné dès le principe, ou imposé depuis leur chute, ce corps serait à mon sens quelque chose d'analogue à une sorte de gaz ou d'esprit. J'entends par ce terme une substance fluidique pareille à celle que de bons penseurs se figurent être, ainsi que nos grossiers organes, au service de notre âme, avec laquelle, hypostatiquement unis, ils ne formeraient qu'un seul et même ensemble, un seul être complet : l'homme.
Ce corps-esprit aurait donc une analogie fort grande avec le fluide hémato-nerveux ou ma-
gnétiqnei 'dont un théurgc semble déjà nous ayoir indiqué Tessence : Spiritui ituerviens anima, dit-il. *
C'est, je le tuppose^ à Faide de ce corps spirituel^ fluidique, impondérable, que les démons agiraient sur la nature, en se liant, par affinité, aux fluides qui émanent, ou qui semblent éma^ ner de la matière. ( Voir plue bas la découvertey réelle ou imaginaire de l'Ody qui^ d* après nos wies, dément instrument au lieu détre^ au dire des incrédules éTune nouvelle école ^ Puissance universelle.)
Et je songe difficilement à ce fluide merveilleux sans que ma pensée remonte aussitôt vers le corps spirituel avec lequel l'Apôtre affirme que nous devons ressusciter un jour. [Saint Paul, )
J*ai tout à l'heure énoncé que celle croyance aux corps fluidiques avait eu cours dans l'antiquité ; elle y comptait de fermes soutiens.
Les dieux, disait Jamblique, sont tellement supérieurs aux corps, et les corps leur obéissent àiel point, qu'on peut dire qu'ils en sont séparés. Par la raison conlraire, les démons sont impressionnés par leurs corps , auxquels ils sont accouplés. Les démons se dérobent à nos sens^ les dieux à notre raison. ( J. Mystères. )
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Nous appelons boDS démons, disait Porphyre, toute intelligence a^^acA<^ à un Esprit {dans le sens de fluide) , et sachant gouverner cet Esprit par la force de sa raison. Nous donnons, au contraire, le nom de mauvais démons à des intelligences unies à un Esprit qu'elles ne savent point maîtriser : source croissante dé concupiscence qui les entraine au gré de sa fougue. [Des Sacrifices.)
Ces bons et ces mauvais démons restent invisibles, et ne tombent que rarement sous les sens de l'homme, parce que la substance dont ils sont revêtus, bien qu'étant corporelle ^ ne forme pas un corps solide.
... C'est d'ailleurs un fait reconnu qu'il s'échappe de ces corps de perpétuelles effluves, et qu'ils éprouvent le besoin de se nourrir [cequs conteste Jamblique). Lorsque le sang des sacrifices coule sur leurs aulels, ce n'est donc pas seulement pour flatter leur orgueil... C'est que leur corps se nourrit de ces offrandes. Il vit dos émanations de la chair, c'est en elles qu'il puise sa force. L'homme prudent se gardera donc bien d'user de ces sacrifices, par lesquels il attirerait en lui les mauvais démons. [Des Sacrifices j idem.)
Panni les philosophes anciens, les Pères de l'Église, et les théologiens, beaucoup crurent à l'existence de ce corps subtil qui, dans leur manière de voir, est l'instrument de Tesprit des démons. Il doit nous suffire d'énoncer cette opinion sans commentaire, ne sachant assez ce qu'en pense l'Église, et si elle a jugé nécessaire de donner une solution à ce problème.
Mais, quant à ce qui est de nous-mêmes, quant à notre propre nature humaine, il nous semble Toir sortir de l'admission de cette substance, et de ses opérations en nous et par nous, l'explication d'un nombre considérable de phénomènes magiques.Cetle substance naîtrait de notre corps ainsi que Télectricité naît de la pile; et, de là, se dégageant, rayonnant d'une manière naturelle ou KON, elle mettrait au service de notre âme ses propriétés fluîdiques et subtiles. Ainsi peut-être, dans des faits nombreux et analogues à ceux de Gideville (1), pourrions-nous comprendre ces formes humaines et diaphanes, ces singulières apparitions que si peu de personnes peuvent
(1) Voir le chapitre Cideville, plus bas. l/art magique, arsmagica, consiste peut-être à savoir se servir de cette force naturelle , ce que rhoramc ne pourrait faire sans le secours surnaturel du démon.
apercevoir, ces vapeurs que quelques-unes distinguent à la place où les premières voient des fantômes^ où d'autres, enfin, ne peuvent rien découvrir, et où s'exerce pourtant une action merveilleuse et sensible» pour quiconque est présent... Ainsi, peut-être, commencerons-nous à ne point regarder comme matériellement impossible Texplication de Teffet produit par des coups subits, portés avec des armes aux endroits où apparaissent ces vapeurs, aux lieux où s'accomplissent des actes que tout le monde entend et voit. Ainsi, peut-être, ne reculerons-nous point avec la même stupeur lorsque des témoins dignes de tout crédit, redonnant la tiie à de tris^anciennes croyances, nous affirmeront que les coups portés dans de telles conjonctures sur ces fluides visibles ou non, — et qui seraient comme un prolongement de nos corps, — ont atteint et frappé dans leur chair les personnes absentes qu'on croyait voir ou entendre, en entendant ou en voyant ces fantômes (1).
(i) Lire le fait de Cideville, fort abrégé en cet écrit , chap. Cideville , et très-explicite dans le livre de M. de Mirville. — Lire Pscllus, de Dœmonibus. Caput : Quomodo daemones occupent etc., etc
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CHAPITRE IX
Lieux infesliés par les Esprits
Que les démons soient ou non de purs esprits, ce monde des corps, — vivants ou non, — ce monde matériel, depuis les profondeurs intimes de la terre, jusqu^aux plus sublimes régions de l'air ou de Téther, est donc pénétré et traversé sans cesse par le monde des Esprits! {Voir le eh. Les Esprits du mal sont tombés ^ etc. ) Si les textes sacrés ne m'étaient venus en aide pour cette démonstration, je crois que, malgré toute mon audace chrétienne, je n'eusse osé laisser s'emporter si loin ma croyance. Mais que peuvent objecter des chrétiens devant le texte même de leur loi et de leur foi ! Eh bien , usons encore du secours qui nous est offert, et tirons-en parti pour arriver au dernier mot
d'uue question que nous laissons se poser en ces termes :
Existe-t-il des lieux qui soient plus spécialement visités que d'autres par les Esprits malfaisants; des lieux où leur pouvoir éclate par des manifestations plus sensibles et plus fréquentes ?
J'ouvre l'évangile de saint Marc [ch. v) et j'y apprends qu'une légion d'Esprits impurs, possédant un même homme, l'arrachait à la vie commune pour le fixer jours et nuits dans les sépulcres et sur les montagnes^ où ils forçaient ce malheureux à se meurtrir de ses propres mains. . . <c Comment te nommes-tu ? lui dit Jésus. — Je me nomme Légion, parce que nous sommes plusieurs. » Et cetle légion d'Esprits supplie Jésus avec instance de ne point les chasser hors du pays où ils résident. — Jésus se rend à leur prière.
« Lorsque l'esprit impur est sorti d'un homme, dit saint Luc [ch. xi), il s'en va par des lieux arides^ cherchant du repos; et, comme il n'en trouve pas, il revient vers la maison qu'il a quittée. Elle est nettoyée et parée. Alors il s'en va prendre sept Esprits plus méchants que lui et, entrant dans cette maison, ils en font leur de-
«MUT». 1» Le dernier état de cet homme deyient pire que le premier (i).
Mais poarqaoi la recherche, la yaine recherche de ces liem arid68; pourquoi la prédilection des démons pomr telle ou telle localité, pour Id on tel iodiyidn? Dieu le sait, puisque les Écritiffes le disent; et. je ne me yante ni d^ayoir amsté aux conseils de Dieu, ni de connaître , ni d'expliquer à fond les mceurs de ces dangereux Eqprîts. Je suis trop heureux, en occupant le bdeor de ce sujet, de pouyoir effacer jueçu^^à rUfc de ma fereamu derrière la puissance des lolorités. Atcq un peu de patience , d^ailleurs, Boos yerrons assez de déductions s'échapper .de ihe force des fidts dont le cortège se prépare.
Pierre Thyrée, professeur et prédicateur, tj^rienant à Tordre naissant des jésuites, se distingua dans le xvi* siècle par l'étendue et la variété de ses recherches. La solidité de sa idence fut jugée telle que, de nos jours encore» ion liyre le plus curieux figure parmi les principales autorités sur lesquelles s'appuie la ThéO'
(0 Nous savons que ces textes peuvent se prendre non-seulement au. propre, mais au figuré; qu'importe ? Ce qui abonde est loin de vicier.
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hgie myitique de Schram. C'est nommer un^ ouvrages les plus classiques, les plus modernes» et les plus estimés de notre Eglise. {Àd usum Directorum animarum^ Paris, 1848.) S'avançant en général, en tète d'une longue suite d'auto- • rites, auxquelles il est bien difficile de refuser te passage, le livre de Thyrée, puissant de conviction, et justifié d'ailleurs par la croyance aâz faits similaires que prdtefise la nouvdle école des incrédules, ce livre savant et courageux porte pour titre : Des lieux infesUs par les démons^ ei Us âmes dâê moris , etc. Ce sont là les âmes que le langage vulgaire qualifie du nom très-expressif de revenants! (1589, Lugduni.)
Eh bien , Thyrée nous dit, et ses pages démontrent, «ce que l'expérience de tous les temps et de toutes les régions du monde nous enseignent, à savoir : que certains lieux particuliers sont comme un domaine tantôt fréquenté, ou hanté, tantôt possédé par les Esprits et par les fantômes (1). »
(1) Spectra, p. 3, 20. — Ce sont là précisément les local influences of the mundane force des incrédules de récole nouvelle, à laquelle nous nouslieurteronsun peu plus bas. Tous les phénomènes, et sans excepter les plus incroyables, sont donc admis, à Theure présente, par
Après les demeures que les hommes habitent, el oà les démons pensent tendre leurs silencieu* ses embûches à cette proie, objet de leur inassoanssable convoitise, les Heux que ces Esprits recherchent de préférence , sont les déserts et les solitudes incnltes. Sur oe point, l'expérience des phn saints imites est consommée, et nous l'appelleroni efttémoignage. Saint Jérôme, saint Attunase, saint CyriUe, expriment le goût géoâral des démons pour le désert. Conjurés^ menacés par saint Germain, étéque de Paris, ks mauvais Esprits le suppliaient encore atec iastance, comme jadis le Christ, de leur per<mettre, au moins , d'errer dans la solitude s'ils ne pouvaient demeurer aux lieux que fréquentaient les hommes. ( Thyrée, p. 79.)
Le désert est ta demeure, dit au démon le Ri^ tnel romain! (p. 494, formule des exorcismet.)
Après le désert aride et inculte, les lieux courerts d'eaux et marécageux sont quelquefois, dît
les adversaires de la foi chrétienne. Entre eux et les chrétiens il ne subsiste plus d'autre différence que celle de l'explication ; et nous verrons quelle est la leur. La raison, la philosophie, cette noble fille qui est une sœur <le la foi, deviendrait une bien sotte personne si elle s'avisait de la renier !
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le même investigateur, un de ces foyers où pullulent, et d'où se dégagent les Esprits de ténèbres. Et tout ce qui est a sa raison d'être; c'est ce que démontre le temps, qui est le grand justificateur de toutes les vérités.
Michel dlsselt cite comme exemple un marais et un lac de Livonie, situé à quelques milles d'Odèpe, et qui était infesté par les démons. Malheur aux voisins de ces eaux lugubres, si, chaque année, le sang de quelques enfants ne venait les teindre, et annoncer à ces monstres le tribut de Minautore, que leur but infernal était de percevoir. Nul relâche dans les fléaux qui se succédaient , jusqu'au jour où le sang humain payait sa dette.
Les antres, les cavernes profondes, et surtout les mines métalliques, offrent encore aux démons un lieu privilégié de retraite et d'embuscade. A peine saurait-on mentionner un de ces lieux souterrains que les Esprits n'aient mis en renom, en y donnant des signes de leur funeste puissance (1).
Nous nommerons encore, parmi les lieux han-
{{) Nous avons entendu tout à l'heure la voix du peuple appeler les fées , le pcup/e souterrain , et les taupes. L'histoire des tables parlantes démontre qu'il s'en rencontre partout.
tés, de vieux et grands châteaux aux forliGcatioDs à demi croulantes, de vastes et dUmmenses édiGces. Nous pourrions en montrer du doigt un certain nombre que leurs habitants se virent réduits à déserter, vaincus par l'épouvante qu'y jetaient les menées des fantômes. Et nous en savons d'autres encore où la nuit succède au jour sans que les vivants cessent d'être tourmentés par les Esprits.
D'importants témoignages établissent que des phénomènes de même nature semblent se perpétuer, et comme renaître d'eux-mêmes, sur certains champs de bataille qui doivent à d'éclatants désastres leur funèbre illustration (1).
Aux lieux que sanctifient par leur présence des hommes d'une insigne piété; ou bien, au contraire, au fond de la demeure du coupable qui averse le sang de l'innocence; sous le toit de l'homme qui souille sans remords sa conscience, de même qu'aux places marquées par le supplice de grands criminels, l'enfer toujours disposé à
(i) P. 79 à 88, Thyrée fourmille d'autorités. Voir encore M. de Mirville. — Des faits modernes, tout analogues, m'ont semblé solidement établis. On en trouve aussi par myriades dans les ouvrages anglais, américains, etc., de la nouvelle et savante école d'incrédules que j'ai citée.
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épouvanter et à tourmeater la race humaine, Tomit de temps à autre ses malfaisants champkms. Ceux-ci deviennent alors comme les seigneurs du terrain où ils se plaisent à multiplier leurs apparitions hideuses, leurs molestationt et leurs attaques.
Malheur donc, malheur quelquefois dès ce monde, à ceux qui, par la dépravation de leur vie, ne craignent point de donner entrée au démon... Voilà pourquoi... les cités désertes des Iduméens, disait le prophète, vont devenir le repaire des démons et des Onocentaures; voilà pourquoi les satyres y jetteront leurs cris les uns aux autres...
Quoi qu^il en soit de ces diverses causes, parmi les lieux infestés les uns le sont accidentellement, comme pour châtier et signaler les hommes vicieux qui les habitent ; mais, chose plus surprenante encore, les autres se trouvent comme par nature assujettis à ces fréquentations sinistres ; ce sont de véritables foyers d'infection démoniaque* C'est donc un point de haute importance, lorsque quelque intérêt nous sollicite à des recherches, de ne point confondre, dans nos appréciations, le lieu où il arrive à un Esprit d'apparaître, avec le lieu où des Esprits
ont élu domicile et 9e sont implantés, pour exercer arec Topinifitreté de leur race d'impIacaUei molettations. {Thyr.j p. 24, 25.)
Jadis et à Tépoque où l'idolâtrie Tictorieuse itendait ses conquêtes, si les démons apparaissaient dans le désert, s'ils se laissaient furtiTe* ment apercevoir dans la solitude, c'était, dit saint Jértme écrivant la vie de saint Hilarion, c'était afin de persuader aux hommes que les dieux habitaient la terre, et présidaient person- ' nellement aux soinsdes troupeaux et des champs, à la surveillance des bois et des montagnes. Des manifestations d'une si claire évidence avaient pour but et pour effet de décider .l'espèce humaine égarée à offrir ses sacrifices aux divinités, qui sortaient des habitudes de leur nature pour venir elles-mêmes les réclamer comme un si légitime hommage.
Depuis la venue du rédempteur, leur but
principal, en se répandant dans le désert, fut de
nuire aux hommes de Dieu qui se détachaient du
monde afin de pratiquer les saintes rigueurs de
la pénitence dans la paix du silence et de la
solitude; ce fut de les détourner du bien, et de
les pousser vivement au mal. Car cet invariable,
cet étemel motif est celui qui les stimule à s'a-
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charner contre les serviteurs de Jésus-Christ, dans tous les lieux où la Providence permet à leur fureur de se déchaîner. Il est si naturel de persécuter ceux que l'on hait 1 ... Et, croyez-moi, disait saint Antoine, d'après les témoignages de saint Athanase, il n'est rien qae Satan redoute et déteste plus que les veilles, que les prières et le jeûne des saints, que leur pauvreté volontaire, leur charité, leur humilité, mais par-dessus tout leur ardent amour du Christ notre maître.
Aussi l'ennemi de Dieu s'efforçait-il de terrifier les religieux qui, presque du vivant des apôtres , avaient envahi la solitude. Et, pour emprunter à Cassianus son expression , telle fui la férocité des démons dans le désert qu'il ne put y séjourner qu'un bien petit nombre de moines, c'est-à-dire les plus âgés , ces vétérans pieux dont l'expérience rendait la fermeté vraiment inébranlable. [Thyr.^p. 89 à 99.)
L'Esprit de perdition se garde bien de tourmenter ou d'affliger de la sorte ceux qu'il voit s'adonner au plaisir de la chair et vivre de voluptés. Ce sont là les gens qu'il épargne et qu'il caresse, si ce n'est par exception, lorsqu'ils ont commis quelque grand crime dont Dieu, son maUrCj lui ordonne de tirer une vengeance sensible et anticipée. {Thyr.^ p. 98.)
CHAPITRE X
Hommes et bétes molestés par le Démon.
Lorsque j'entends le langage et les rires du monde, s'égayanf, se gaudissant de la prétendue puissance que les démons s'arrogent et exercent sur les corps, je me dis : Les exemples par lesquels TÉcriture sainte nous avertit de la permission que les démons obtiennent de sévir contre nos personnes , nous sont donc à peu près inconnus? Ou bien, il faut, en vérité, que l'habitude en ait singulièrement émoussé la force, puisque , dès l'enfance , la lecture en a frappé nos yeux et nos oreilles sans déterminer en nous une conviction précise et raisonnée.
Je ne veux donc, en tournant ma pensée vers les molestations que peuvent avoir à subir de la part des démons les hommes et les animaux, je ne veux donc redire ni les nombreux indivi-
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dus que le Christ a déliyrés des tortures de la possession diabolique, ni ces milliers de pourceaux chez lesquels, un beau jour, les Esprits de Tabîme triomphant des lois invincibles de Tinstinct, qui veillent à la conservation de la brute, allumèrent une fureur qui s'éleva jusqu'au plus inouï des suicides. Qui de nous ne sait par cœur le récit de ces prodiges? Mais afin de savoir, de science certaine^ si rien n'est changé depuis cette époque, je tiens à ouvrir le chapitre des exorcismes, le rituel de TÉglise catholique r<Mnaine. Je l'ouvre, et j'y lis ces paroles : « Qui qae tu sois, Esprit immonde, je te commande, à toi, et à tons tes compagnons... de ne nuire d'anémie sorte ni à cette créature de Dieu , ni à ceum fw V entourent^ ni à leurs biens. )> [Rituel^ p. 48i-l.) Après cette formule si brillante de clarté, si nerveuse de précision, et qui est celle de l'Église universelle, je pense que n'étant ni plus ni moins crédule que cette Eglise, j'ai bien le droit de citer quelques exemples de la réalisalion assez fréquente de ce mauvais pouvoir du démon. On nous permettra de commencer par un récit qui met en parallèle la puissance d'emprunt de ces Esprits déchus et la puissance ab^ solue de Dieu.
« Heq^rius qui a passé par la tribunat est aaprès de nous, dit une des plus hautes lutelli^ gences qui aient honoré l'humanité , saint Augustin. Il a, sur le territoire de Fussoles , une métairie appelée Zubédi. Après s'être assuré que rinfluence des malins Esprits répandait la désolation parmi ses esclaves, au milieu de ses tnmpeaux , et dans tout Tintérieur de sa mai- 80B> il vint, en mon absence, supplier mes preiras que Fun d'eux voulût bien le suivre et conjurer par ses oraisons la puissance ennemie. Un prêtre y alla et ofiril le sacrifice du corps du Seigneory conjurant le ciel avec les plus ardentes iptoaiy de mettre un terme à ces malignes attafielk Tout aussitôt la miséricorde de Dieu les Ueaser.
€ Or, Hespérius avait reçu d'un ami quelque peu de terre sainte apportée de Jérusalem , où Jésus-Christ notre Sauveur, après avoir été enseveli, ressuscita le troisième jour. Il avait suspendu cette relique dans sa chambre, afin de se préserver lui-même de tout mal : Ne quid mali ttiam ipse pateretur. Mais ayant obtenu la délivrance de sa maison il s'inquiéta de ce qu'il aurait à faire de cette poussière sacrée que , par respect, il ne voulait plus conserver auprès de sa
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couche. Comme le hasard nous faisait passer dans ce voisinage ^ mon collègue , révéque de Synite, Maxime et mol, nous allâmes ensemble le trouver. Après avoir terminé le récit des faits que je rapporte, il nous demanda d^enfouir cette terre en quelque endroit, et d'y établir un lieu où les chrétiens pussent célébrer les divins mystères. Nous y consentîmes ; et, dès que la nouvelle s'en fut répandue, un jeune paysan paralytique pria ses parents de le transporter sans retard en ce lieu saint. On s'empressa de le satisfaire, et fort heureusement pour lui; car à peine y eut-il terminé son oraison qu'il put se lever et s'en retourner à pied, parfaitement guéri... (1). »
Un oratoire que la piété consacre aux saints martyrs de Milan, Protais et Gervais, s'élève à la Villa-Victoriana, non loin d'Hippone. C'est en ce sanctuaire que fut transporté un jeune homme qui, vers le milieu du jour, en plein été, abreuvant son cheval près d'un tourbillon de la rivière, subit l'invasion du démon. 11 gisait mourant, ou semblable à un mort, lorsque, selon sa coutume, la maîtresse du lieu vint avec
(!) Saint Augustin, Cité de Dieu, liv. 22^ ch. viu.
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tes femnaes, et accompagnée de quelques religieuses, réciter les hymmes et les prières du loir. Leur Yoii semble aussitôt frapper, dans ce eorps^ et réYeBIer le démon, dont le premier acte est de saisir Fautel a^ec un firémissement teriftie. Mais, soit qu'il n'ose Tébranler, soit qu'il ne le puisse, il y demeure comme lié, comme doué. Implorant alors son pardon d'un accent lunentable, il confesse où, quand, et comment i a'eat emparé de ce jeune bomme. De guerre ^, fl déclare enfin qu^il Ta sortir du corps ^tflesten possessioD;ilennommeunàun Mis les membres, afeç^menace de les couper flB flortant, et aux dernières paroles il opère sa RURe(l)...
Un autre mauvais Esprit, dit Tbyrée , s'était ^ / letrancbé comme dans son fort derrière Tabside de l'oratoire où saint Grégoire avait coutume & cbanler les louanges de Dieu. De cet asile il se plaisait à troubler le saint bomme appliqué pensement à la prière ; et, quelquefois cependant il en sortait pour délier les chevaux dans récurie et les animer à des courses furieuses ; |a bien , sous forme de chat, il s'efforçait d'ef-
(f) Saint Augustin, Cité de Dieu^ liv. 22, ch. viii.
frayer et de déchirer avec ses griffes les religieux qui priaient avec saint Grégoire ; on le vit même se revêtir de la noire figure d^un Éthiopien, et les menacer des coups d'une lance que ses mains dardaient avec fureur (1).
Tout le monde sait que vers une même époque, des vierges consacrées à Dieu eurent à subir les mêmes épreuves, dans un nombre considérable de pays et de monastères... Ce furent d'abord des spectres qui venaient les réveiller dans leur dortoir, en poussant des gémissements lamentables. Bientôt après, elles entendaient une voix plaintive les appeler auprès d'un malade ; ou bien, le spectre les tirant par les pieds, s'emparait d'elles et les jetait, toutes tremblantes, à quelques pas de leur couche.
D'autres fois, ces malins esprits les chatouillaient impitoyablement sous la plante des pieds, et les faisaient presque mourir des épuisements d'un rire convulsif ; et souvent leur méchanceté n'était satisfaite qu'en leur arrachant des lambeaux de chair. Mais il faut renoncer aux détails de ces milliers de faits (2) !
(1) Thyrée: Felix^ portuensis episcopus, — Joannes dioconus in vita Gregorii^ 1. 4, ch. Lxxxix.
(2) MUêQ reUqmas.,.. apud Vifirium^ Thyr., p. 14.
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M. h marquis Eudes de Mirville, dans son (rès-phîlosophique et intéressant ouvrage , in* titalé : ]k$ Eipriti et de leun manifestationi fimdiquÊi, cite, d'après le docteur Galmeil, Tépidémie vraiment singulière qui précéda la grande soène de Loudun et qui, « vers 1550, sous le nom de possession des nonnains, causa pendant longtemps un si grand étonnemeot dans le Brandebourg, la Hollande et Fltalie, mais principalement dans l'Allemagne. » Le grand dictionnaire des $eieneee médicales n'est pas moins explicite sur ce (Aénomène : ic Cette épidémie des nonnains, dit41, s'étendit sur tous les cou- Tents de^mmes de l'Allemagne et, en particulier, des États de Saxe et de Brandebourg, et gagna jusqu'à la Hollande ; tous les miracles des conYulsionnaires et du magnétisme animal étaient familiers à ces nonnains que l'on regar*dait comme possédées. Elles prédisaient , cabriolaient , grimpaient contre les murailles, elles parlmmt des langues étrangères ^y> etc. Rien de plus inexplicable et de plus varié que les actes de cesyictimes (1).
(i) Dictionn»^ art. Convulsion ; Eudes de Mirv., p. 107. —Voir, plus bas, tous ces phénomènes proprement 6a-
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Ailleurs , nous apprenons qu'une dizaine de moines vivaient dans un couvent où les démons se mirent en devoir de les tourmenter. Les molestations y devinrent bientôt si fréquentes et si vives que, la nuit, ces pauvres religieux n'osaient plus dormir à la même heure. Us se virent obligés de s'établir en relais, les uns se livrant à la prière et au chant des psaumes , tandis que les autres, sous la surveillance de leurs frères, s'essayaient à goûter un peu de sommeil. ( Thyrée^ p. 86; Cassianus y collai. 7, cap. 25.)
Si rien n'est plus nombreux , rien n'est encore plus positif que ces témoignages, qui sont admis par les auteurs catholiques , et que de savants docteurs, appartenant à la Faculté de médecine , reconnaissent comme véridiques. L'interprétation qui les accompagne, dans plusieurs de leurs écrits, ne laisse aucun doute aux gens d'un esprit sagace, même dans ses termes les plus restrictifs, sur la nature de ces phénomènes si vulgaires encore au moyen âge. Elle diffère donc essentiellement des explications données par cette nouvelle école d'incrédules qui, adop-
vonnés et passés à TOd ; il n'y reste pas une seule tache de merveilleux. L'incrédulité y croit , mais elle les ex* plique.
tant et certifiant tous les faits étranges que nous rapportons^ refusent d'admettre en aucun cas , Tintervention passible des démons. Ce sont ces nouveaux efforts de l'esprit d'incrédulité que nous aurons à juger tout à l'heure.
Mais poussons un peu plus avant encore nos corienses investigations, et remarquons avec quelle sorte de prédilection le démon sembla quelquefois s'attacher aux saints et les poursui- Tre, comme l'Écriture nous enseigne qu'il poursuivit Job. Emparons-nous de quelques exemples particQlierSi pour citer ensuite, dans sa bizarre gravité, l'un des plus fameux et des moins bien connus.
Euphrasie était une vierge éminente par sa sainteté, et les démons s'acharnèrent contre elle, quoique forcés de respecter ses jours. Une fois ils la saisirent et la jetèrent dans un puits ; une autre fois ils la précipitèrent d'un troisième étage ; une fois encore ils la couvrirent de blessures cruelles.
Excités par le même sentiment de rage , ils arrachèrent inopinément de son lit sainte Catherine, fille de sainte Brigite, et l'accablèrent outrageusement de coups. La même et aveugle fureur les animait lorsqu'ils se mirent en devoir
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de toarmenter sainte Marine, lorsqnMls se pré* sentèrent à elle et l'assaillirent sous les pins terribles aspects, poussant d'effroyables sifflements^ hurlant, infectant Pair d'odieuses odeurs. Thyrée consigne et rapporte ces différents faits sous le témoignage de Surins. C'était un chartreux du xYi* siède, qui édifia son ùtAre par ses yertus et ses lumières, et pour lequel le pape Pie V pro-« fessait une toute particulière estime.
Laissons maintenant la parole à un père de TEglise, à Tun de ses plus redoutables défaut seurs, à Tun de ses grands saints^ écrivant, sous les yeux d'une multitude de témoins, la vie de l'un des saints les plus illustres du catholicisme.
Le fléau de i'Arianisme, le savant évoque d'Alexandrie, saint Atbanase, prend la parole et nous dit : ce L'attaque des démons et leurs apparitions sont souvent accompagnés de bruit, de cris, de tumulte... Ils répandent en nous la terreur et le trouble, la confusion des pensées et la tristesse, la haine des exercices de sainteté, la nonchalance et le chagrin. Us savent éveiller dans l'âme, dont ils détendent les ressorts, le souvenir de la famille, la crainte de la mort» la concupiscence et le désir du mal, que suit le dérèglement des mœurs. »
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Le démon observait Antoine dans la solitude et se tordait de rage ; car, Antoine, nourri des consolations du Sauveur, échappait à toutes les ruses de Tennemi et bravait avec sécurité son astuce.
Tantôt, et c^était surtout la nuit, le démon, revêtant les formes caressantes d'une femme, épuisait en vain les voies de la séduction; tantôt il semblait déchaîner et ameuter contre le saint toutes les bêtes dudésert. Fondant de toutes parts surranachorète, deslions rugissaient, des bandes de loups et d'hyènes se pressaient gueules béantes, des taureaux furieux se ruaient corne basse, des ours et des léopards se le disputaient; et, à ses pieds, scorpions, serpents, reptiles de toutes dimensions et de toutes sortes pullulaient et sortaient du sol, armés de leur venin et de leurs colères.
Je sais toutes vos ruses, leur répétait le saint. Si vous avez reçu pouvoir contre jnoi, me voici : je suis prêt à vous servir de pâture. Mais si vous n'êtes que des démons, si vous venez par l'ordre des démons, arrière, retirez-vous, partez sans retard, car je suis le serviteur de Jésus-Christ. Au bruit de ces paroles ces bêtes prenaient la fuite, comme si des coups de fouet les eussent chassées.
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Un jour, se levant, il voit devant ses yeux un monstre de nouvelle forme ; c^était un homme jusqu^aux cuisses, et les extrémités inférieures appartenaient à Fane : un signe de croix en fit justice.
Cependant les assauts se multipliaient jusque dans Tétroit espace de sa cellule , et rien de plus effrayant que le vacarme et la férocité de ces bétes. Elles l'attaquaient, le frappaient de coups terribles , le blessaient et lui causaient dans sa chair des douleurs inouïes. Le saint, n'accordant à ses souffrances que quelques gémissements, Fâme calme et l'ironie sur les lèvres, disait à ses agresseurs : Si la force vous était donnée, un seul d'entre vous suffirait contre moi. Mais le Seigneur a touché le nerf de votre force ; c'est pourquoi vous vous réunissez en multitude pour jeter l'épouvante dans mon âme. Quelle preuve insigne de votre faiblesse que de vous sentir réduits à revêtir les formes de la brute?
Le Seigneur vint pourtant à son secours. Le saint homme ayant levé les yeux, son toit lui parut ouvert et un rayon de lumière tomba sur son visage.. Ce fut pour tous les démons comme un signal de s'évanouir; les douleurs de son corps disparaissent, et Tordre est rclabli dans sa
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cellule. Antoine secouru respire, mais il dit à celui qui lui apparaissait : a Où étiez-Tons , et pourquoi ne pas tous être fait voir à moi dès le comnfiencement , pour me soulager de mes maiix. )» Une voix lui répondit : <( Tétais ici , f assistais à ta lutte ; et , comme tu ne t'es pas laissé taincre, je ne cesserai d'ôlre ton auxiliaire, et je rendrai ton nom célèbre dans le monde entier. t> Antoine comptait alors la trente-cinquiëme antiée de son âge.
Gomtne le saint refusait souyent l'entrée de sa cellole aux anciennes connaissances qui lui apporfàietit ton jours un peu de Pair du monde avec kiirs visités, ces )[)ersonnes restaient quelquefois dsbs ratt^nfe te jour et la nuit devant la porte dose. Il leur arrivait alors d'entendre dans son intérieur comme le tumulte d'une foule étourdissante; et, du milieu de cette foule, c'étaient des Toix lamentables qui s'écriaient : ce Sors de nos demeures; qu'as-tu donc à faire dans le désert? Ne te flatte point de pouvoir jamais résister à DOS embûches (i]I »
(i) Saint Alhanàse, Collect. des Pères de V Église y Vie de saint Antoine, eh. v, ix, xiii, xxv, xxxiii, xxxvi, xxxviii, u, Liu. Le contemporain de saint Antoine, Févêque qui vient de nous afûrmer tous ces faits» c'est saint
Une chose bien positive , dit le fameux théologien Thyrée y dont le témoignage , je ne puis trop le répéter, se corrobore de celui des incrédules de la dernière école, c'est non-seulement le fait de Texistence de lieux infestés, mais c'est encore la diversité de manières dont s'accomplissent les étranges visites auxquelles ces lieux doivent leur renom .
Tantôt les Esprits n'annoncent leur présence que par un faible vent, une légère agitation de l'air; tantôt on entend un grand bruit... quelqu'un marche... ce sont des éclats de rire, des soupirs, des gémissements, et puis des vociférations, des cris sauvages.. . Mais non! la parole est caressante, des chants suaves charment l'oreille I
Ailleurs ce sont les yeux, de préférence, que viennent frapper les Esprits et les spectres. Ils se font hommes, bêtes brutes, monstres eflfroyables; et, bien souvent, ils se présentent sous la ressemblance exacte de personnes mortes que nous avons connues.
Athanase ! Qui de nous va se iever maintenant , ô lecteur chrétien, et dire à ce Père de l'Église : Assez, grand docteur, assez, car, ou vous déraisonnez, ou vous mentez.
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Ou bieiiy encore, les Esprils se font sentir aux Tivants par le contact. Ils yous pressent, vous poussent 9 vous frappent, vous précipitent et se ruent sur votre personne ou sur vos biens. Parfois même, ils vous portent de cruelles blessures, ^ et il leur est permis de vous donner la mort.
Dieu se permettrait donc d'avoir et de ne point nous communiquer officiellement ses raisons, pour déroger par quelques rares exceptions aux lois générales de ce monde ?
Avant de citer un des traits les plus effrayants de ce pouvoir de vie et de mort dont il arme quelquefois le bras des Anges rebelles, ouvrons on moment les Ecritures , et laissons de côté l'exemple trop c^nnu des tribulations de Job.
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CHAPITRE XI
Les Démons, les Esprits, peuvent-ils nous donner la mort?
A cette question : les Esprits peuvent-ils nous donner la mort? nous trouverons, si nous voulons chercher, plus d'une réponse nette et précise.
« Ne murmurez point, dit saint Paul, comme quelques-uns de ceux qui furent frappés par TAnge exterminateur I » (I Corinth. , ch. vi, «. 10.)
Un Ange, un Esprit exterminateur peut donc nous frapper de la part de Dieu? Oui, car une nuit, l'ange du Seigneur vint dans le camp des Assyriens et y tua cent quatre-vingt-cinq mille hommes. Sennachérib, le roi des Assyriens, ' s'élant levé au point du jour, vit tous ces corps morts, et aussitôt s'en retourna. (Vil Roisy l. iv, ch. xvix, V. 35.)
Quel est cet ange envoyé par le Seigneur?
Est-il ange de lumière ou de ténèbres? Je ne le sais! Ce que je n'ignore pas, c'est qu'3 estEsprit; etc^est de la puissance des Esprits qQ*U est question pour le moment. Nous allons revenir à celle du démon.
« Je yis paraître un cheval pâle, dit saint Jean, et celui qui était monté dessus s'appelait la mort, etTenfer le suivait. Et le pouvoir lui fut donné snr les quatre parties de la terre pour y faire mourir les homipes par Fépée , par la famine, parla mortalité^ par les bêtes sauvages.)» {Àpoc.^ ck, Yi, V. 8.)
Ailleurs le jeune Tobie converse avec Tange Raphaël qui, sous le nom d'Âzarias, le conduit, et qui lui nommant Sara, la fille de Raguel, lui dit : « 11 faut que vous épousiez cette fille. » — Tobie reprend : « J'ai ouï dire qu'elle avait épousé sept maris, et qu'ils sont tous morts. On m'a dit qu'un démon les avait tués. Je crains donc que la même chose ne m'arrive aussi. » L'ange Raphaël ré-plique : «Ecoutez-moi. Je vous apprendrai quels sont ceux sur qui le démon a du pouvoir. »
((Lorsque des personnes s'engagent dans le mariage de manière à bannir Dieu de leur cœur et de leur esprit, et à ne penser qu'à satisfaire leur brutalité, comme les chevaux et les mu-
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lets qui sont sans raison, le démon a pouvoir sur eux.
<K Après que vous aurez épousé celle fille, vivez avec elle en continence pendant trois jours, et ne pensez à autre chose qu'à prier Dieu avec elle.
<& Celte même nuit, mettez dans le feu le foie du poisson j et il fera fuir le démon. Car la fumée qui en sort chasse toutes sortes de démons , soit d'un homme, soit d'une femme, en sorte qu'ils ne s'en approchent plus (t). 8). La seconde nuit, vous serez associé aux saints patriarches. I^a troisième nuit, vous recevrez la bénédiction de Dieu, afin quMl naisse de vous deux des enfants dans une parfaite santé (1). »
Or, s'il y a des Esprits exterminateurs, si le démon a étranglé les sept maris de Sara , il faut bien en conclure que le démon a quelquefois pouvoir sur notre vie; et, dès lors, comment accuser de ridicule un exemple de ce genre, que je veux citer entre tant d'autres, et que rapporte une des graves autorités de la théologie.
Grégoire de Nysse, dans la vie de Grégoire de
(1) Tobic, ch. Yi, V. Il, etc. Au chapitre : Sacrements du Diable, nous verrons quelle est la valeur ou la vertu de certains signes, ou de quelques substances, telles que la fumée de ce foie.
Néo-Césarée , nomme un certain établissement de thermes où des spectres se livraient aux derniers accès de violence. De tous ceux qui entrè*^ rent de nuit dans ces bains, nul ne sortit vivant, dit-il, à Texception du diacre Grégoire, leNéo- Gésaréen.
(c Un soir, dit le diacre, j'entrai dans la ville, et, fatigué de la route, je voulus me reposer en prenant un bain. Or, un démon , tueur d'hommes, s'ébitl impatronisé dans cet édifice ; et , à la nuit tombante, il mettait à mort ceux qui osaient s'y hasarder. Aussi , le soleil une fois couché, l'établissement fermait-il ses portes.
« Lorsque je me présentai, déjà , la soirée tirait for le sombre ; je priai le gardien de m'ouvrir. — Ignorez-vous, me dit-il, qu'à une telle heure, nul de ceux qui s'^aventurent à passer la ligne de ce seuil ne s'en retourne sain et sauf! Us paient cher leur ignorance ou leur audace. Un démon les renverse et les accable. Alors il faut entendre les gémissements et les hurlements qui partent de là; puis vient le silence, et l'on est mort.
^ Mais ce discours ne m'arrêta point, car je voulais entrer. Séduit par l'appât d'un gain modique, et ne courant danger quelconque, le gardien finit par me remettre la clé. Je me dépouil-
lai de mes vêtements ; je fis quelques pas. Tout aussitôt d'efCrayantes apparitions se dressèrent do toutes parts autour de moi, et je les vis s'enrouler dans des masses de flamme et de fumée. L'aspect et les cris d'hommes et de bêtes féroces, dont les tourbillons m'étourdissaient, frappèrent à la fois mes yeux et mes oreilles.
« M'armant du signe de la croix , j'invoqusu le nom du Christ et j'avançai sans éprouver aucun mal. Mais à chaque pas h démon prenait des formes plus terribles; et mon effroi s'accrut avec le danger. L'édifice tremblait ^ur le sol len convulsion. Une flampie vive s'échappa>t de la terre, et l'eau vomissait des gerbes d'étinc^es. Cependant, j'eus encore recours au signe de la croix et au nom du Christ. Il faut ajouter aussi qu'au moment où ces prodiges s'accomplissaient, Grégoire, mon maître, priait pour moi. Grâce à l'à-propos de ce secours, je pus considérer à l'aise le spectacle terrible qui frappait mes yeux. Lorsque, pourlant, mon bain fut pris, je voulus sortir de ces lieux; mais partout le démon, me faisant face, me barrait le passage, et les portes ne cédèrent encore qu'au signe de la croix. Alors l'Esprit homicide prenant une voix humaine^ s'écria : — Garde-toi bien de t'allribucr la vertu
qui t'arrache à la mort ; car tu ue dois tou salut qu'à la voix qui \ient de prier en ta faveur!
<c Je sortis, et la \ue de ma personne vivante fut une stupeur pour ceux qui étaient préposés à la garde de ces thermes (1). »
S'il ne se fût agi que d'un rêve, que d'un cauchemar, commentée même dérangement de cerveau eût-il atteint les personnes d'âge et de tempérament divers qui, toutes, prenaient la chose assez au sérieux pour succomber aux mêmes atta- }ties, pour en mourir, — ni plus ni moins , -^ lorsque, méprisant la notoriété publiqucy elles se riaient orgueilleusement des conseils de la prudence.1 Est-ce que le genre de courage qui consiste à braver inutilement l'inconnu , sous sa forme la plus terrible, serait le courage d'un être intelligent! En tout cas, devant des faits solidement attestés et dont les saintes Ecritures nous offrent les analogues, on nous permettra de ne point rire.
(i) Hœc Greg. de Greg. diacono, apudsurium, Thyr., p. 5 et 6.
CHAPITRE XII
Un mot au sujet des ca:*aclères de la présence des Démons.
Cependant les démons ne se manifestent point toujours par des actes de violence. Cherchant, s'étudiant à nous décevoir^ à nous attirer à eux par des séductions dirigées du côté du cœur ou du côté des sens, il nous importe de savoir s'il est quelques signes généraux auxquels nous puissions les reconnaître en cas de doute ou dMllusion. « Mes bien-aimés, dit saint Jean , ne croyez pas à tout Esprit; mais éprouvez si les Esprits sont de Dieu... Tout Esprit qui confesse que Jésus-Christ est venu dans une chair véritable, est de Dieu. Et tout Esprit qui divise Jésus-Chrisl , n'est pas de Dieu ,' c'est là l'antéchrist. » [Êpitre l'% ch. iv, t?. 1, 2, 3.)
Mais, ainsi que Tobservela théologie, éclairée parla luminonsealinosphèrc de rÉcrilure sainte,
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el guidée par la voix des Pcres de l'Lglise , le démon se transforme fréquemment en ange de lamière. Il revêl jusqu'aux traits des saints, jusqu'à Tapparenee du fils de Dieu lui-même. Pareil au chasseur, il multiplie les ruses pour nous surprendre et pour assurer notre perte. Aussi, n'est-ce point la première personne venue qui se trouvera douée du discernement nécessaire I pour distinguer et nommer les Esprits. Mais - dans notre embarras possible , hfttons-nous de bannir de nos âmes toute présomption ou toute iaiblesse. L'Eglise est là pour accomplir cette œavre^pour nous aider à triompher de Fennemi , pour le chasser et le dompter; car J.-G. lui a transmis l'héritage des douze apôtres , auxquels il avait donné la puissance SHr les Esprits impurs. [Saint Marc^ ch. vi, v. 7, 13.) Et cette puissance peut s'élever jusqu'au miracle chez les fidèles d'un cœur humble et d'une foi robuste et ardente. [Saint Marc ^ ch. xvi, v. 17; saint Lac y ch. X, V, 17, 20; Actes des Apôtr.j ch. v, v, 16.) Dans les premiers temps de l'Eglise , elle semblait être inhérente à quelciues hommes d'une éminente sainteté, telle que les Apôlres; on la fit même s*allachcr jusqu'au linge qui avait touché leur corps. [Ch. xix, Actes des Afôtr,^ v. 12.)
MaiSy lorsque des faits surnaturels viennent à s'accomplir et cherchent le jour de la publicité, la première difficulté peut être souvent d'en discerner la nature et les auteurs. Il existe donc , à la portée de toute personne douée de réflexion , quelques indices dont l'évidence est admise comme un signe d'opérations démoniaques... et ces indices s'appliquent généralement aux extases et aux faits de possession diabolique (!}.
Je me garderai bien de donner à mon faible travail des proportions démesurées , en rapportant ces curieux et intéressants détails. Est-il rien de plus facile que de les puiser aux sources que j'indique , lorsque nul embarras sérieux ne nous détermine, d'ailleurs, à consulter les docteurs de l'Eglise.
Mais, ce qu'il est fort important de savoir, ce que tant de gens très-religieux ignorent, ce que des gens de foi médiocre rougiraient peut-être d'accepter, s'ils l'apprenaient de science complète et certaine, c'est la foi de l'Eglise aux maléfices, ce qui est dire à la magie : la magie qui,
(1) Theolog, mystica^ Schram, p. 335 à 338, et le Ritualeronianum y Vauli quinti....aBcnedicto 14, auctum, Parisiis 1852, cura approbatioiic Dyonisii archiepiscopi.
dans le cas si répété des fausses extases (1), revêt les caractères les mieux connus du magnétisme. Rieo n'est plus explicite et plus certain que la foi de rÉglise à ces pratiques , dont les apparentes puérilités spulèvent et irritent notre orgueil ; rien n'est mieu^ expripfié que sa croyance aux divers modes d'opérations et de possessions démoniaques qui affligent les créatures viyantes (2) .
Cette foi s'exprime par les moyens que l'Église emploie pour délivrer les victimes du démon de la persécution sourde ou violente de ce tyran. Et quel attrayant spectacle que celui de cette lotte, quelquefois si longue et si opiniâtre du ministre de l'Eglise contre les Esprits de ténèbres que, tantôt un signe de croix, une aspersion^une prière, suffisent pour mettre en déroute ; et qui , tantôt, résistent avec toute la hauteur du défi, aux prières , aux cérémonies , aux exercices les plus sacrés. Ne bravent-ils point quelquefois la sainte Eucharistie elle-même, jusqu'au moment précis où il plaît à Dieu d'humilier el de dompter
(1) Voir plus bas Tcxemplc de la sœur Nicole T. ..
(2) Rituale romanwn , p. 313, 3i7, 348, 443, etc.; W., 474 à 491.
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le Superbe, après avoir fortement éprouvé la foi de ceux qui l'invoquent !
Les disciples de Jésus-Christ avaient été soumis en personne à ces épreuves, qui leur avaient inspiré quelques doutes sur la puissance dont le Sauveur les armait. [Saint Marc j ch.iXfV. I3à 29.) Aussi le divin maître leur avait-il reproché les défaillances de leur foi devant un ennemi qui se rit de Thomme livré à ses uniques ressources, mais qui succombe aussitôt que Tàme humaine s'unit avec amour et confiance à la divinité de Jésus-Christ.
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CHAPITRE Xlll
Les potsessiona.
La Théologie mystique de Schram enseigne en termes positifs ce que les saintes Écritures nous ont appris déjà. Le démon , nous dit-elle, peut agir sur nos corps par possession, ou par obsession.
Les obsédés sont ceux en qui le démon ne réside point , mais qu'il assiège par le dehors. Les possédés sont ceux dans Vintérieur desquels il s'installe et chez lesquels il réside, exerçant en eux des opérations variées, les agitant, les tourmentant, les torturant avec la permission de Dieu. On les appelle démoniaques pour exprimer qu'ils vivent sous la puissance du démon. Ils sontdilsénergumènes si Fange de ténèbres contracte rhabitude de les travailler; arreplices, lorsqu'ils sont saisis par le mauvais Esprit, qui
«■■pimi
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les contraint à des actes auxquels leur volonté résiste ; enfin , s'il arrive qu'on les désigne par le terme d'ensorcelés [maleficiatx] ^ on entend que le démon exerce sur eux sa malice à la suite de maléfices provenant de l'initiative humaine. {yoL I, p. 376, Maleficiatiy Si ope maleficiorum.)
L'Esprit de ténèbres et de crimes affligea , tourmenta violemment le saint homme Job, mais sans le posséder. Le même Esprit s'empara du roi Saûl et le posséda; mais, souvent, le jeune David, en jouant de la harpe , rendait le mo~ narque à lui-même et chassait le démon, forcé d'obéir à l'harmonie des sons comme à un signe de Dieu. {Rois, 1. 1, ch. xvi, xvni.)
Ces infatigables agents du mal exercent sur le corps une action qui se trouve être, assez fréquemment , à la fois malfaisante et conservatrice, c'est-à-dire, en quelque sorte, opérant à la façon du feu de l'enfer; car elle afflige et torture les organes sans les détruire. Telle était, sous quelques rapports, l'action qu'ils exerçaient sur une femme dont ils avaient voûté le corps, et que , depuis dix-huit ans , ils faisaient vivre de souffrances, lorsque Jésus-Christ, dont le passage était marqué par des bienfaits, la délivra. [SaitU Lucj ch. xuï, V. H.)
Le même phénomène parut se reproduire un jour que le Sauveur fit la rencontre d'un homme qui l'approcha, lui disant : a Mon fils est possédé d'un esprit muet; partout où cet esprit le saisit, il Tagite par des convulsions. Alors, l'enfant grince des dents , écume , se roule à terre , et devient tout sec. Vos disciples n'ont pu le chasser ! Cependant il a souvent jeté mon fils dans l'eau ei dans le feu, pour le faire périr; Or, le démon s'était emparé de cet eofant des le plus has âge (1), ce n'était donc point pour qu'il fût puni de ses péchés 1 Et son innocence ne l'avait point préservé de cette longue el cruelle épreuve, par où devait éclater la puissance de Dieu, en donnant une grande leçon à notre foi. Car, Notre- Seigneur se tournant vers ses disciples, étonnés de leur impuissance, s'écria: Race incrédule, ce n'est que par la prière et le jeûne que les démons de celte espèce peuvent être chassés. Après quoi, l'adressant à l'être immonde, il lui dit: Esprit muet el sourd, sors de cet enfant. Alors, l'Esprit sortit, jetant un cri perçant et l'agitant avec Tiolence.» [Saint Marc y cA. ix; saint Luc y ch, xi.)
(1) Les incrédules de la nouvelle école disent que rod, ou leur fluide, agit quelquefois dès la tendre enfance, en certains individus. Voir plus bas.
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Quelquefois le démon se sert des facultés et des organes des possédés. Nous Tentendons prophétiser par la bouche de Saûl {Rois^ L I, ck. xvni) ; nous le voyons répandre la terreur par la crain te qu'il inspire, en se faisant un instrument du corps des misérables quMl a conduits dans les sépulcres des Gergéséniens. Il parle au Christ lui-même parleur bouche; et en sa présence il se sert des membres des animaux immondes^ où il lui est permis de se réfugier, pour précipiter dans les eaux où il les noie, ces brutes dcTenues ivres de sa fureur. {Saint Matthieu ^ eh. yui.) Enfin, il semble quelquefois s'emparer de la personne entière de Thomme , et ce fut là le cas de Judas, de qui Notre Seigneur dit : L'un de vous est un démon. [Saint Jean^ ch, vi, v, 71.)
Cependant la voie du repentir étant toujours ouverte à l'homme vivant, le démon, rigoureusement parlant, « ne possède point Tânie. »
[Théol. mys^, p, 377.) Et ce qui doit rassurer contre sa puissance les hommes de bonne volonté, c'est que si, par une exception fort rare, il possède des innocents ou des saints, généralement il ne possèdequedes pécheurs, (/d. ,p. 377, 378.)
Parmi lesdifférentsgenresdepossessions, quel-
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ques-unes doivent être envisagées comme proYCnantdu fait exprès de la volonté de rhomme, ou comme le résultat de Tabandon quMl fait de sa personne à la fougue de ses passions. C'est ainsi, me fut-il affirmé (1), que dans un groupe de villages assez rapprochés de Paris , il se trouva qa^ua nombre considérable de campagnards, étant venus prendre part aux horreurs de la révolution de 1793, ces braves gens s'en étaient retournés dans leurs foyers les mains rougies de crimes. Us espéraient y savourer en paix le froit du sang versé , la récompense de leur patriotique travail. Mais, vaine espérance I L'un après l'autre et à longs intervalles, ces misérables se sentaient pris d'étranges coliques, et le mal qui leur déchirait les entrailles bravait les plus infaillibles moyens de la médecine. Plusieurs médecins , vaincus par la singulière opiniâtreté de la résistance, prirent enfin le parti de discontinuer leurs visiles aussitôt après avoir reconnu la nature de l'étrange maladie. Elle
(1) Ce fait m'est attesté par une personne de mon intimité , et qui a vécu longtemps au milieu de ces villages. Je ne puis le vérifier d'une autre sorte ; mais, pour mon propre compte, ce témoignage est d'un grand poids.
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avait reçu , de la bouche des villageois euxmêmes, le nom yéritablement pittorescpie de coliques révolutionnaires.
Un jour cependant; en désespoir de cause, je ne sais quel excentrique individu conçut l'idée de demander des exorcismes en faveur de l'an de ces bourreaux devenus victimes ; et dès ItiÊB un précieux remède fut mis à la portée de iSÎSlf-: les souffrants. Car les tortures se caloiàïeht Sh s^évanouissaient devant les prières et les cét$monies de l'Eglise appliquées au mal qtiî dâroii- " tait la science.
Qu'y aurait-il de si fort étonnant dans ce plSénomène, et nous devient-il si difficile d'y croire dès que nous ne pouvons repousser le témoignage que livrent à la publicité des médecins d'un mérite reconnu. Ce témoignage, c'est que des folies furieuses qui se jouent des ressources de l'art médical cèdent et rendent à la raison de l'homnâe son calme et son activité , sous l'empire exclusif des exorcismes de l'Eglise. [Docteur MoreaUy dans le Dictionnaire infernal de Colin de Plancy. — Id. M, de Mireille, )
Les vices et les crimes de l'homme paraissant être, dans beaucoup de circonstances, la cause de possessions diaboliques , nous croyons opportun
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de înentionnerduifhMpageH celles que prodnîàietit je ne sais qaetles inconcerableH liaisons coatraclées entre l'espèce humaine et certaios démons qui semblent ne t'ètra manifestés qae sous les traits de l'homme on de la femme.
Ce n'est point que noas ignonoiu qœ certaiaea concessions faites à l'esprit dn ilède deraiw «ent entraîné quelques écriVains, dont les inleotions étaient irréprochables, à ne considérer cette sorte de démons que comme un jeu de Timagiaatiou en délire. Mais il ne peut y avoir pour nous ni jeu d'imagination, ni délire lorsque l'Église croit et prononce. Or, dans ce guide précieux des confesseurs qui porte pour titre : 'a Théologie morofa âe «ùnt Ligvori , rien n'est plus positivement établi que la réalité des illusions créées par ces mauvais Esprits qui feignent d'aimer et de rechercher nos semblables. {Vol. n,p.233, 234, n'475.)
... Saint Augustin se serrant du nom de quel- ^es-uns des dieux folâtres du paganisme , afin de se mettre le mieux possible à la portée de ses lecteurs , répandait sur ce sujet des lumières trës-snfGsantes pour les fidèles auxquels sa charité tout épiscopale ne craignait point d'adresser ses pages ; il s'exprimait à peu près en ces ter-
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mes : a Comme une constaDte tradition que plu-^ sieun persoDues confirment de leur propre expérience, ou par les récits do témoins dont la gincérifé ne peat âtre suspecte , publie que les SilvainB et les Faunefli géoéralemeot appelés d'nn nom moins poétique , ont recherché nos semblables pour les tromper sur leur propre nature et s^nnir à eux des liens les plus intimes, et que certains démons , appelés Dusiens diins les Gaules, s'étudient à susciter les oiinjp Uhûioos, le nombre et la gravité des témoignages ren- 4 draient la négation presque impudente (î). » ; Le théologien Thyrée reconnaît le fait ^ ces '] fines où le démon agit avec une babiletâ tn^ i consommée pour se mettre inutilement à décou-
(I) Apparuisse tamen hominibus angelos in talibas corporibus, ut non solum Tideri, verum etiam tangî posseol, eademMrlitimascripturalestatnr. Btqnanian *| creberrima fama est, multique se eiperb», Td ab eii ' qui expert! cssent, de quorum fide dubitandum non est, audisse confirmant, Sllvanos et Faunos, quos Tulgo incubos vocant, improbos »epe eititisse mulieribas, et earum appetisse ac peregisse concubitum , et qnosdain ^ dfemones, quos Dusios Galli nuncupant, haoc assidue immunditiam et tentare et efâcere plures talesque asseTerant, ut hoc negare impndentùe videatuF..... (Saint Augustin, CM de Ditu, liv. XV. ch. sud.)
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i le principe; U ûme, dans ces sortes de w, à tromper notre faiblesse et notre curiosité, 1 se préseulanl à nous sous les traits des périmes conlre lesquelles la prndeiice de nos yeux K de nos oreilles n'a point suffisamment préinninos cœurs (1).
Mais l'un des exem^es les plus EcappBDtide f telle illusion diabolique est tirée de la fie de -«nat|. Bernard.
Ua j«i)0e guerrier, d'une beauté toatangtii-
( ^, urpfit Ifl GONB d'une malbenreuse temme
|j>f-ltbi innnnanles enicsies de sa parole. Ette
.CMçot pour cet étranger une afbctioa d'autant
^ imprudent?, qu'elle m trouvait engagée
éaiu les liens du mariage. Un jour, son jeune
uni laimit brusquemenl une main sons les pieds
A l'autre sur la lète ; elle comprit que c'était là
^., coinine le signe d'une alliance qu'ellene pourrait
'" |ltt rompre, et bientôt il lui resta démontré que
.le jeune guerrier n'était qu'un démon. Com-
(1) Denique nefanda oI>sequia spiritus eibibent. Tes. " .lularqaisuccufai et incubi, p. 209. Eieniple, p. 120. kv^ traduire Thjrée, non point littératemeot, mais tomme j'ai traduit saint Augustin. — On peut consulter te tette, si an veut étudier à fondée sujet, cb. xcii, 9' 4««-49-l.
ment en douter, lorsqu'elle le voyait entrer, portes closes, et converser avec elle en présence de son mari , sans que jamais les yeux ou les oreilles de cet homme pussent voir ou entendre le singulier personnage. — Les magnétiseurs de nos jours ne s'étonneront point de ce fait qu'ils savent être un phénomène d'une réalisation presque vulgaire (1).
Cette diabolique liaison conserva cependant de la douceur pendant quelques années. Que ne peut la force de l'habitude I Mais aussi le temps est bien rapide, et Téternité bien longue! Accablée bientôt par le poids de cette incomparable pensée, effrayée par l'évidence trop tardivement acquise de sa faute , et redoutant à chaque instant de tomber aux mains de Dieu, celte femme ne parvint à soulager son âme qu'en déposant son terrible secret dans le sein d'un confesseur.
Ce chef-d'œuvre de bon sens fut son salut ; mais on ne se dégage point avec le démon aussi facilement que l'on s'engage. Elle se mit en devoir de visiter les sanctuaires, elle implora les saints; prières, aumônes, œuvres pies , elle usa de mille
{\ ) Se rendre invisible à telle ou à telle personne. Voir différents numéros du Journal du Magnétisme»
moyens d'une efficacité générale, et ce fut excellent sans doute; mais du composé de ses pénitences et de ses supplications rien ne sortit. Loin de là ; chaque jour les fatigantes importunilés de ce démon redoublaient et lameltaient hors d'elle.
Tout procède et va de telle sorte que les agitations de cette femme livrent enfin le secret de son énorme imprudence. Le mari Tapprend et la maudit. Que faire? qu'imaginer?.,.
Précédé de la toute-puissance de son renom, samt Bernard venait d'arriver en ce lieu. C'est UD trait de lumière pour la malheureuse femme. Elle s'empresse, elle accourt et se jette , trcm- Uante, aux pieds de l'homme de Dieu'.
« J'ai suivi les conseils de mon directeur, lui dil-elle versant toutes les larmes de ses yeux, mais je l'ai fait inutilement encore. Mon jaloux oppresseur m'a prédit voire arrivée et u'a pas craint de me dire : Si tu vas vers Bernard , prcnds-y garde; car au lieu de celui qui goûte du charme en la compagnie, tu ne verras plus en moi qu'un implacable vengeur. »
L'esprit de Dieu, qui marchait avec Bernard, est plein de consolation. Revenez demain, lui dit le saint. Elle obéit et lui fit le récit des menaces et des blasphèmes que ,' presque aussitôt
13G MWURS ET PRATIQUES
son retour, avait vomis la bouche angélique du jeune guerrier.
Bon ! méprisez ces menaces, et prenez ce bâton ; c'est le mien. Vous le poserez sur un meuble de votre appartement , sur votre lit , par exemple. Si 1c démon peut quelque chose désormais, qu'il le fasse (1).
La femme retourna chez elle, et le démon militaire yrevint. Il voulut el n'osa s'approcher du lit sur lequel reposait le bâton du saint.
Mais il dit à sa victime : « Aussitôt le départ de l'homme Dieu, tu me reverras pour te torturer. Attends! »
Hélas! peut-on se reprendre aussi facilement qu'on se donne?
Comme le dimanche approchait, l'homme de Dieu pria l'évêque de convoquer le peuple dans l'église, où il se fit un concours immense. Pour que cette femme osât braver tout l'apparat de ce spectacle, que ne devait-elle pas souffrir? Et, cependant, du démon, elle n'éprouvait encore que la tendresse...
(1) Nous verrons, au chapitre des Sacrcmenls du démon, la valeur des signes et des objets bénis, ou sacrés pour les uns, et magnétises pour les autres : les talismans, etc.
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Après la célébration de la messe, le saint, accompagné de Gaufred. évêquc de Chartres, et de Brictius, érèque de Nantes, prit place en chaire et donna Tordre à tous ceux qui assistaient à la cérémonie d'allumer un cierge» qu'ils portaient en main, et d'écouter sa parole. Alors il révéla les ruses du démon ; puis, s'unissant d'esprit avec tous les fidèles présents , il lança ses anathèmes contre TEsprit qui avaiê paru s'embraser d'affections si contraires n sa nature haineuse, et lui interdit l'accès auprès de toute autre créature humaine.
Les lumières sacrées furent éteintes, et avec elles s^éteignit toute la puissance du démon. La femme possédée naguère, ayant saintement reçu les sacrements de pénitence et d'eucharistie, l'ennemi cessa de paraître devant ol!e, et il fut à jamais mis en fuile. [P. 496-497, cap. xcii.)
Ces simulacres d'affection sont dans le goût des démons, dit Thyrée; non point que ces Esprils y éprouvent le moindre sentiment do bon heur, mais parce qu'ils s'en font une arme puissante pour accomplir la ruine des hommes, qui est l'objet de leurs plus forcenés désirs. Us savent que la nature humaine a sa pcnlc du côté
des afieclions imprudentes, illicites, et que, par cet appât, nous nous trouvons entraînés vers des vices dont nous ne soupçonnons que rarement la gravité. L'expérience leur a mille fois appris que les hommes même qui avaient blanchi dans les exercices de la vie probe et sérieuse, une fois séduits par de vains sentiments, étaient devenus la proie de la corruption et s'étaient portés à d'inexplicables excès. Ils n'ignorent point que cette sorte d'égarement l'emporte sur les autres vices en quatre points principaux : la grandeur, la durée , les conséquences et la difficulté de la guérison. Aussi ce redoutable fléau, qui naît des corruptions de notre nature, tient-il ses coups suspendus sur la presque universalité des hom* mes; et la ténacité du mal qu'il engendre estelle si forte que, l'extirper chez ceux que la contagion a gagnés, c'est à peu près l'impossible. [Thyrée.p. 201.)
Mais pour en revenir aux faits de possession vulgaire, les païens nous eu ont prodigué les exemples, et les théologiens de l'Egypte idolâtre, commentés par Porphyre, les reconnaissent en termes formels.
De temps en temps, écrivait Porphyre ((/es Sacrifices), les théologiens permettent d'inimo-
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1er aux mauvais démons, afin d'évilcr les maux qu^ils savent enfanter cl répandre. Mais ils défendent de goûter aux victimes, et ils ordonnent, avant le sacrifice» de purifier son âme par le jeûne et Tabstinence de la chair, parce qu'elle introduit en nous les mauvais Esprits. .. La chair et le sang n'attirent que les mauvais démons, les démons de la matière. Ces sacrifices ne peuvent donc généralement convenir à l'homme pur. Mais, ajoute le païen, on ne doit point les interdira aux Etats, iH% ont intérêt à se concilier les mauvais démons.
Au moyen âge, dans le cours du onzième siè«> de, le savant Psellus, professeur de Tempereur Bjzantin Michel Parapinace , écrivait sous la dictée de l'illustre magicien Marcus , récemment entré dans le giron de TEglise catholique, et donnait à la réalité des faits de possession tout le poids de sa science et de son témoignage. {De Dœmonibus.)
De nos jours, enfin, Taccord continue à subsister sur ce thème important entre les calholiques qui se sont donné la peine d'étudier leur religion sainte, et les Esprits téméraires qui s'adonnent aux sciences occultes et aux pratiques de la magie. L'un des hoiimies vivants les plus
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consommés dans cet art, écrit dans le plus mystérieux de ses livres :
«Les plus grands hommes de Tantiquité, nonseulement admettaient ces choses comme pos* sibleSy mais ils regardaient comme des êtres inférieurs ceux qui les mettaient en doute.
a Si j^enlrais dans de plus grands détails, on comprendrait quMI pourrait bien exister autour de nouSy comme en nous-mêmes^ un être inysiérieux, ayant puissance et forme, entrant et sor" tantàvolontéy malgré les portes bien fermées (1).»
C'est cet être, ou cet élément, qui secoue l'homme et le tord, comme Fouragan le plus terrible fait du roseau; qui le lance au loin, le frappe en mille endroits à la fois, sans qu'il lui soit permis d'apercevoir son nouvel ennemi et de parer ses coups, sans qu'aucun abri puisse le garantir de cette atteinte à ses droits!
D'après la Théologie mystique de Schram, les signes les plus évidents de la possession démo-
(i) Magie dévoilée, p. 200, 201.— Cet être intelligent, et étranger à notre personne, diffère, je le pense, par un caractère assez saillant de cette mundane force qui sort de réponse universelle à nos incrédules do nouvelle école! — Voir surtout les livres anglais ou américains <|ue je cite plus bas.
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niaque existent lorsqu^uno pei^sonne ignorante, et sans éducation, s^entrclient avec distinclion SQr un sujet scientifique ; lorsquVIlc s'exprime couramment dans une langue éirangcrc sans ravoir apprise ; lorsque, sans qu'on puisse attribuer ce prodige à sa sainteté, elle dévoile des choses cachées et que naturellement elle pourrait savoir, pourvu que cette révélation ne surpasse point la puissance du démon ; lorsque, sur le commandement de Texorciste, et la personne suspecte étant adjurée au nom de Jésus, il y a obéissance avec ou sans tourment, avec ou sans liberté de tel ou tel de ses membres. (P. 377.) Hais nous n'avons guère à nous occuper de ces es. Avançons vers une autre division de no* ire sujet.
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CHAPITRE XIV
Évocations.
Quelque redoutable et malfaisante que soit la puissance des Esprits, la folle imprudence ou la témérité de Thomme est plus grande encore. Car Thomme appelle à lui ces êtres qui , selon les grandes voix du catholicisme et celle des magiciens, le tordent, le frappent et le torturent. Il les appelle à son aide, parce qu'il espère obtenir d'eux quelque satisfaction à son ardente curiosité ; parce qu'il pense les plier au rôle d'instrument docile de ses lâches ou coupables désirs.
Garde à nous ! nulle voix ne saurait faire éclater ces paroles sur un ton trop retentissant! Garde à nous; et si le démon nous accorde le moindre service, croyons-le bien, ce sera pour rendre notre ruine plus infaillible.
Voilà ce que TEglise et la raison ne cessent de
nous crier, et tant de gens de répondre : Bah! le démon I eh bien, s'il existe, si c'est lui que je trouve en jeu , que m'importe? 11 me sert aujourd'hui; et ma perte, si perte il y a, ne doit aifoir lieu que demain. Qu'il s'agisse d'une puissance inconnue, indéfinie; que l'agent qui se rapproche de moi soit réellement une âme ; qu'il soit un de ces démons que l'on dit en reyctir si fréquemment l'apparence : laissez-moi , je n'y vois aucun mal, et il me plait d'entrer en relatbns avec ce monde de mystères. N'est-ce point lace que sut pratiquer avec un certain succès la hante antiquité (1]? En un mot, je yeux Toir, mir, et savoir.
Au lieu de discourir et de chercher à l'emporter de haute lutte contre les téméraires ou les fanfarons d'incrédulité , donnons en toute simplicité, donnons la parole aux autorités diverses dont nous aimons à provoquer la rencontre dans cet écrit; et d'après ce que nous entendrons affirmer sur les démons et les évocations, voyons quel parti notre sagesse voudra prendre , voyons de quel côté la raison et la prudence voudront que notre Esprit se range. — Gardons-
(1) Voir Psellus, de Dœmonibus,
VA
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iiods bien d'oablier surtoat, gard<MM-poiM dVmblier jamais la penle facile et rapide.quî conduit rbomme aux illusions.
Les dieux, les anges, les démons, les héros et les âmes, dit Jambliquc, apparaissent qwmi on les ëooqiie ^ mais les uns sous une forme, les aatres sous une autre. Les dieux et les anges amk de l'ordre se manifestent dans -le câline de la paix; les démons répandent autour d'eux U Iroii- \h ei le désordre; les héros sont tout mouveoieat et précipitation; les bons démons se montrent environnés de leurs œuvres et précédés des biens dont ils nous comblent Les démons yengeurs exposent sous nos yeux les supplices auxquels ib président; quelques autres mauvais démons se font voir escortés de bêtes féroces qui cherchent à donner la mort.
Les dieux, les anges et les bons démons, se rendent visibles en réalité. Les mauvais Esprits, au contraire, nous apparaissent sous forme de fantômes; c'est-à-dire en nous portant à croire, par la sensation que nous éprouvons, à la présence et à la vue d'une chose qui se trouve être réellement absente.
11 est reconnu, d'après Proclus, que, souvenir dans les cxpiulions et dans Ivs i^aciinces, qwl'
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jHâ eko8$ de iHestable revêt fidéê de la perfeciùm^ attache à soi les âmes^ qui ne sont point encore parfaites^ et les détourne de la voie qui conduit aux dieux!
Tel était donc le résultat des sacrifices de Pidolàtrie; des circonstances données en formaient on équivalent des évocations. Et dans la description des dieux auxquels l'humanité s'empressait d'offrir ces sacrifices , ne reconnaissons - nous point les démons appliqués à se partager les rôles d'un grand drame, et semblant , pour mieux nous décevoir, les uns régner au plus haut des cieux, et les autres vivre en état de guerre permanente avec le ciel.
Pénétré, instruit par les démons euxmêmes de leur corporéité, Porphyre ne cessait de répéter que les corps sensibles attirent à eux les démons de la matière, lis se complaisent, disait-il, dans les substances où ils trouvent des propriétés similaires aux leurs /...
Par une raison tout analogue, ^ les âmes recherchent leurs corps , et on les époque en les attirant par des débris de ces corps. C'est ce goût de la chair qui fait qu'une âme dépravée, et rebelle aux lois de la raison, se rapproche de
son corps , si elle en a été chassée par la vio -
■■■■■■••■^"^■^ — 7^" -. . i ij. ' ■ " ■ ■ ■j ^ - y
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lence, et prolonge êatonr de lui son séjour. ••••' Et puisque les morts riolentes forcent les âmes à chérir les corps qu'elles ont quittés; puisque rien ne peut empêcher Ffime de séjourner aux lieux où se trouye la matière qui conserve ctbc elle de Taffinitéj nous nous expliquerons Iscilo»ment cette multitude d'âmes inquiètes q;ii'fl elt ^ si commun de Toir rechercher les reliques de leurs corps privés de sépulture.
Aussi les enchanteurs abusent-ils de ces notions et les Yoyons-nous contraindre Im émÊi, à leur obéir f soit en s'emparant des corps qu^eDât animaient, soit en leur offrant pour appftt seulement quelques débris de ces corps (1) t » ^
C'était d'après des principes identiques à ceux de Porphyre que, de toute antiquité, lorsqu'une famille voulait se donner un dieu lare, un génie familier, elle se procurait par le meurtre une de ces idoles-momies que les Orientaux» dès le temps de Jacob, nommèrent des thérapims...
Car, pour se faire un thérapim , voici quelle était la manière de procéder. Il s'agissait, d'abord, de prendre l'aîné d'une famille, et après
(i) Même induction à tirer de M. du Potet, Magk dévoilée, p. 199, etc.
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hi aalr..aMipékMe,daJliMler; paiianai (Ûl de l'embaumer à granda renCiHrti d'axom»les, On faisait ensuite à la momM dea nerificM comme à un dieu. Mais, pour en (dlttenir det réponses , il fallait écrire 1m questioiu mit una lame d'or flexiLle qui M plaçait ur la laBgDB desséchée du cadavre. C'crtde ce poiilt que par^ tuent les oracles (1).
Vue rencontre assex ■"gpffl'" noua • frapfé, >*iN|^e:kpbpart dea Eiprita apoDtaoé- MptlÉil^fiBTa^dcmtnoiia aTona étudié l'hia- 4pK><-!*^' "k Amérique, aoit en Eumpe , sa J mrnÊSm t-fOfmàm &m»YiolaniineiitamsliéM d^jttplr; corps, et aantUaidat obéir k cette loi l^lilllt Îb L'attnctioii matérielle que, aana dorie, il eat plua lage eocore de considérer, k eat endroit, comoie une des illusions de l'Esprit da ténèbres. Hais il est curieux de remarquer à quel point, dans tous les temps, les Eoémea phé-
(1) FODimont, RéIUœiont erit. imr Vsm. dw jMuptM ■Htaw, p- 370. — Kircher prétend que les thérapims pmtent remonter jusqu'à l'époque de Cham. Un grand Mmbre d'auteun Juirs, cbrétiens et mafaométans, reindent Cbam comme le conserrateur des pratiques de ridolitrie et de la magie, descendues jusqu'à lui par l'uiuignement dea enFants de Gain. C'est donner i cette Tansse science une assez belle généalogie.
Mi*««wi"i««w""i»"""«^^"^^"^^"^""'*"^^'^^''"^"""7V^»f"»i
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nMiènêB s&rilâtiEdrdB te tslbiclitfttl, m* putiUê^ MN» M'fictfittcfer atEC mêintff camés (1);
JËitiMt dàn» cette pensée , atec^ laqtttffle'^ff dA*Iè fiuBfliariM' sa granule ezpérleiiee, Vim âttf fliàgicSeAs' les plus consominés de wAt^ épotpib mtm dif : Tous tes peuples ont en oettà Iflèfer qtt^ib Toyaient iraguer les âmes autour de» IMx^' beaux. Voilà pourquoi nous éprontoflSdtie- "iHr gue terreur en appiediafit des fieux ob gbait tout à rheui« un cadavre; pourquoi ta linnk obi Ton dépose les dépouflles niorteUes' sexnthPéùÂCk ;' pourquoi, sur les champs de hataOle, %'HimBf entendre encore les plaintes'des mottiaiil^(i|i^^'
D'excellenis conseil* sortent à ce mleX^ttà dangereux ouvrage, écrit par le célébrer tim^ gnétiseur; yeuilient les téméraires y prëterlVreille!
« C'est rarement en vain que Ton tronble-'lès' morts. L'ombre évoquée peut s'attacher à vons^ vous suivre, agir sur vous, jusqu'à ce que vous Fayez apaisée 1 Nos vivants, très-éclairés^ se iikk
(1) Lire LetUrt on dinumology, p. 123^ let. 4^ dit aussi que les Esprits apparsûssent aux lieux où dsa meurtres ont été oommis.
(t) Du Potet, p. 202 ; même idée dans le théologien Tbyrée, Loea infMta.
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queiit de cetto croyance antique dont iU ignorent Foraine et les fondements, sans considérer qae les natione qui nous précédèrent, pour avoir d'antres lois, d'autres mœurs, d'autres ci-oyan* ces n'étaient, au fond, ni moins instruites, ni moins ^vantes que nous. Les anciens croyaient ixme h ces apparitions (1)1 y>
Faire apparaître un mort, ~ ce que font avec une grâce et une aisance si parfaites les médiums Ëminins de certains salons,... en supposant que œs morts ne sont pas plutôt des démons, — * faire /apparaître un mort, continuel!, du Potet, le déranger dans les combinaisons qu'il subit, c'est peut-être un crime , et voilà pourquoi le frisson râit tout opérateur. 11 croit instinctivement commettre une mauvaise action, et que cette espèce de violence aux lois de la nature ne saurait lestâr impunie. {U.^ 212.) D'ailleurs, tous les hommes ne sont point
(1) P. 212, Magie dévoilée. —Quant à nous, TÉcritore sainte dénonçant ses anathèmes, contre les téméraires qui les provoquent, nous croyons que Dieu peut bien permettre la punition des évocateurs par les fantômes qui viennent répondre à leurs évocations, et les tourmenter ou les tromper par leurs paroles ou par leur ombre.
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assez forts pour receToir le dernier degré de rinitiation; plusieurs en deviendraient fous; les anciens le pensaient ainsi, et les faits analogues qui s'accomplissent en Amérique démontrent la justesse de cette opinion. Les anciens pensaient que, pour gouverner les hommes, il fallait ne leur donner que les lumières nécessaires à leurs communs besoins; que le surplus les rendait méchants, indomptables, incapables d^ètre utiles à leurs semblables et propres seulement à troithier rÉtat. Une demi-instruction fait des esprits forts, des athées, des ambitieux, tandis que la science réelle rend Fhomme croyant et résigné. (DuPoui,id.,p. 217.)
En un mot, il résulte de toutes nos investigations qu'il y a vraiment un monde mixte, que nous ne pouvons encore saisir, celui qui fait partie des croyances antiques (td., 220); ce monde dont les dieux , ainsi que notis l'enseigne r Écriture sainte y n'étaient autres que des démons.
(( En pratiquant ces œuvres , ajoute M. du Potet, j'avoue que la peur me prit. Je vis des choses extraordinaires, des spectacles étranges, et je sentis en moi comme l'approche et le contact d'êtres invisibles encore. J'avais toute ma raison;
mon incrédulité même ne m'avait point quitté. Je ne si^ pourtant qui m*ôta le courage et fit naître en moi Feffroi. Je ne crois point au diable ; mais, je le dis sans réserye, mon scepticisme finit par être vaincu. Il est bien permis d'avoir un peu de frisson lorsque la maison tremble (1). »
Du temps d'Apulée , rien de plus commun et de plus connu, rien de plus redouté pourtant ^ ces pratiques, qui , sous le règne même de ndolàtrie, rangeaient au nombre des objets d'abomination ceux qui en faisaient métier. Aussi, dans le livre des métamorphoses, Lucius de s'écrier sans préambule : « Enfin , me voici dans cette Thessalie , terre natale de l'art magique ,
et qui fait tant de bruit par ses prodiges y>
Aussi Byrrhène, s'adressant à ce même Lucius, de lui dire : « Je tremble pour vous comme pour on fils bien-aimé ! Gardez-vous sérieusement des Ëilales pratiques et des détestables séductions de cette Pamphile, la femme de Milon, que vous appelez votre hôte. On la dit une sorcière du premier ordre , experte au plus haut degré en
(1) P. 221, Magie dévoilée. — M. du Potet croit maintenant au diable ; Taveu en est formel dans les derniers numéros de son journal (1 853) .
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fait d'évocations sépulcrales. Elle ne peut voir un jeune homme de bonne mine , sans se passionner aussitôt x)
Mais il est temps de clore ce chapitré^ et je le terminerai par un passage où se trouve en action l'un des hommes les plus illustres de Thistoire. Je l'extrais de l'un de ces Pères de l'Église que leur profonde science des Ecritures saintes et des traditions avait familiarisés avec la connaissance ou la possibilité des phénomènes de cette nature.
Le fait que je transcris , dit saint Gr^oire de Nazianze, est relaté par un certain nombre de personnes; rien ne s'y trouve qu'il soit déraisonnable de croire ( a pluribus commemoratur, nec a fide alienum est ) , rien n'y répugne à la foi ; et le téméraire qu'il nous fait passer sous les yeux est l'apostat Julien.
Julien voulut descendre dans un antre formant sanctuaire , et considéré comme inaccessible à cause des terreurs qui en assiégeaient l'entrée. 11 prit pour guide un homme bien digne de pareils repaires, à le juger par son goût pour l'imposture, et par son expérience pour ces sortes de pratiques.
Or, il est à savoir qu'un des procédés de
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dmnatkMi nsités par les gens de cette espèce,
coBsûte à s'enfoncer dans de sombres et noires
CBLfBmoMj afin d'y converser sur les mystères de
l'a^nir a¥ec les démons souterrains. Serait-ce
à caose dn goût qui caractérise ces Esprits pour
leeiénëbreSy parce qu'ils ne sont eux-mêmes que
ténèbres; serait-ce que ces Esprits sont artisans
des mauvaises oeuvres, qui cherchent et veulent
les ténèbres ; serait-ce qu'ils fuient les hommes
pieux qui habitent la terre, et dont la société ou
la présence est pour eux un élément de faiblesse?
Qu'importe le motif!... Julien descend! Des
bruits étranges se font tout aussitôt entendre,
d'affreuses émanations se répandent, et je ne sais
quelles fantasques visions, quels spectres de feu
frappent ses regards. Des terreurs de plus en
plus accablantes se glissent dans son âme et
l'envahissent.
Frappé de l'étrangeté de ce spectacle, car il ne s'était livré qu'assez tard à l'étude de ces mystères, il a recours à la croix, son ancien préseryatif; il s'en signe pour mettre en fuite ces terreurs , et il implore comme un auxiliaire celui dont il est devenu le persécuteur [le Christ).
Le signe de la croix opère avec sa toute-puissance. Les démons reculent; les spectres sont
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chanés. Qne s'en suit- il? C'est cfae le crime r»-
prend haleine ! L'audace renaît au cœur de Jn^ Ifen: il revient à la charge, et les mêmes tm* jèÉiii de le presser encore. Une seconde fois il a fèeours an signe de la croix, et Faction des dé* nions reste de nouveau suspendue. Le disd]^ s^arrAte et^ne sait plus que faire! Alors son guide sacré s'attachant à lui , et prétendant lui expliquer la yérité j prononce ces paroles sinistres; «Nous ayons été pour eux, non pas un objet de terreur, mais d'abomination. Celui qui triomphe est le pire de tous. » 11 dit , persuade son disciple , et Tentratae dans le gouffre de la perdition ! — En effet, du jour où son âme oon* sentit à ces actes si criminels, les Esprits infer* naux le possédèrent.... (1). i»
N'y a-t-il point prudence à traiter autrement qu'avec le sot dédain de ricaneur un art dont les détestables pratiques furent reconnues comme efficaces par des autorités d'une si haute compétence ! un art que reconnaissent et que maudissent, d'un commun accord, les Écritures saintes, les Pères et les théologiens de l'Église I
(1) Saint Grég. Naz. , oratio 4, ch. liv, lt, lyi, etc., p. 127.
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CHAPITRE XV
Les Médiums.
Mais y entre les Esprits et la personne qui se détermine à entrer en commerce avec eux, n^est-il pas essentiel, la plupart du temps, de se procurer un agent intermédiaire? Â prendre les choses comme elles se passent, il est certain que les apparences militent en faveur de cette supposition. Cependant, rien de plus variable encore que cet ordre de phénomènes selon les temps, selon les lieux, selon mille circonstances indéfinissables; et, jusqu'ici, dans notre siècle, en notre bon et catholique pays de France, les médiums les plus vulgaires ne sont guère encore que des tables. 11 y a pourtant quelques exceptions, et nous devons citer en tête celle des extatiques de Gahagnet. ^
Je me tairai sur quelques phénomènes du
genre de ceux que produisirent les médiums animés , nos tout récents extatiques européens ; phénomènes desquels il résulterait déjà, si nous avions la faiblesse de prendre au sérieux la parole des Esprits^ que, dans rÉvangile, deux choses fort hostiles Tune à l'autre se rencontrent : Thistoire et la morale. La morale est pure et digne de louanges, disent ces Esprits; mais elle n'a pour assise qu'un ensemble de faits mensongers.
A l'appui des blasphèmes de cette nature^ que la presse qui fonctionne au service des adeptes a répandus dans le domaine public , je veux citer à cause de la singularité du fait, et je le ferai presque d'un mot, une expérience que je me fis scrupuleusement rapporter :
Le médium , doutant de la parole de l'Esprit qui se communiquait à lui, le pria de lui donner un signe de sa prétendue véracité. Sa prière reçut un prompt exaucement; car, tout à coup, et par une transfiguration subite, il se trouva reproduire dans sa personne les traits et la figure du Christ lui-même I Prêtant alors sa voix au dieu qui semblait vivre et se manifester en lui , et s'adressant aux personnes qui l'entouraient, ce médium s'écria : « Cessez de croire à ce qui vous
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/«{«BMgnésoasrautorité de mon nom. — Vous, qne je désigne, allez ici, etTOOs qui m'entendez, laites celai Vous me iroyez, moi. Christ, doutez- Toos de Tos yeux? Eh bien, je le yeux, et je tous le commande I... )» Cela dit, le médium, que TEsprit ayait sacrilégement modelé , redevint loi-méme.
I Son apostrophe Tenait de réaliser par anticipation ces mauvais jours où l'imposture, en s'é- Tertnant à détourner les hommes des voies de l'Église, doit leur dire et leur répéter sous mille formes : Le Christ est ici , le Christ est là ! Comme si le véritable Christ, le Dieu fidèle, pouvait se rencontrer ailleurs que là où sa parole nous enseigne à le chercher , c'est-à-dire avec le corps de l'Eglise dont il est la tété et dont la foi reste immuable parce qu'elle est universelle.
Mais, après tout, quelque nouveau que soit U nom des médiums, ou de ces intermédiaires qu'il plaît au démon de se choisir pour interprètes entre nous et lui, la chose est d'une certaine antiquité. Nous pouvons en produire quelques exemples.
L'an de ceux que les Écritures saintes nous ont appris est le fait de cette servante de la ville
mtm^mum
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de Philippes , qui , ayant un esprit de Python , apportait un grand gain à ses maîtres en deyinant. (Actes des Apôtres ^ chap. xyi, v. 16, 18). Car les uns ont cet Esprit en permanence et paraissent posséder le démon plutôt qu'ils n'en sont possédés ; les autres ne sont sujets à ces tristes inspirations que d'une manière acdden* telle.
Peu de phénomènes étaient d'un ordre plus commun , à ce qu'il parait encore , du temps de saint Augustin, que la lucidité de ces médiums yers lesquels toutes les mauvaises passions hu« maines poussaient les consultants. La foule s'approchait de ces intermédiaires moyennant finance, ayide de les interroger comme on interrogeait la servante de Philippes. C'est de cette tourbe cupide et curieuse que le savant évéque d'Hippone s'est écrié : « Quant aux gens de qui tout l'entretien avec les dieux se réduit à de misérables instances pour un esclave à retrouver , une terre à acquérir , un négoce , un mariage , soins futiles dont ils importunent la divine providence, ils font en vain profession de sagesse... >> Et il ajoute : ce Ces dieux, malgré la vérité de leurs prédictions sur tout le reste ; ces dieux , d'une complaisante familiarité , s'ils n'ont aucun con-
seil y aucun précepte à donner qui intéresse la béatitude, ne sont ni des dieux , ni de bons Esprits; ils sont, ouTEsprit séducteur, ou un mensonge de rbonune. )» [Citide Dieu y l, X, ch. xi.) Psellus décrit une sorte de médium de premier ordre, en retraçant Tbistoire de Finitiation du magicien Marcus. Cet bomme , qui se convertit par la suite au christianisme, nous dit : «Je fus initié aux œuvres des démons par Aletus Sirius, qui me conduisit de nuit sur le baut d'une montagne (loea infeiia) , où il m^ordonna de prendre une herbe {sacrement du démon).
Lorsque je Tous prise, il me cracha au visage (variante d'insufflation) et me frotta les yeux d'un onguent qui me faisait voir les démons.
Bientôt il me sembla qu'un corbeau , déployant ses ailes, m'entrait dans la bouche ; et, à partir de ce moment y j'eus le don de divination sur toutes sortes de sujets, autant que le voulut V Esprit qui m'anima, m (De dœmonibus ^ quo^ modo occupent hominem.., se transforment.)
Les médiums du moyen âge avaient avec les nôtres plus de rapports que ce dernier, et le don de divination leur était communiqué sans grand renfort de cérémonies , quoique souvent, néanmoins, d'une façon toute surnaturelle. L'un des
ww
laits les plus curieux de ce genite est cdui que rapporte Fauteur des Lettres $ur la démono^ logie.
Le principal personnage de Fayenture est une pauYre campagnarde écossaise, du nom de Bessie Dunlop. Cette brave femme , un beau jour , «n 1576, fait la rencontre d'un beau naonsieur, qni converse avec elle, qui la réprimande pour avoir péché contre Dieu par d'indiscrètes prières , et qui rengage à faire pénitence. Quoi de plus juste que cette exhortation ! Mais aussitôt qu'elle est terminée, l'interlocuteur disparait tout d'un coup par un trou de mur trop étroit pour le passage d'un corps humain. Ce ne fut point sans lui avoir adressé plusieurs prédictions importantes qui presque immédiatement se réalisèrent.
Peu de jours se sont écoulés lorsque cet Homme-Esprit, revenant à la charge, lui déclare être un certain Thome Reid , bien effectivement tué à la bataille de Pinkie, livrée l'an 1547. A partir de ce moment , ce saint conseiller de pénitence, qui l'invitait naguère à désarmer la colère de Dieu, s'engage à lui prodiguer la jouissance de tous les biens imaginables, si elle consent à renier sa foi baptismale. Renier Dieu , le renier en termes bien formels, oh! non ! et cela
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se conçoit^ Bénie aimerait mieux se faire ocarie- 1er toute TiTel.... Passe encore si c'était tout doucement, au jour le jour, et dans la teneur de sa conduite.
En efiet , Thome Reid , qui sait son monde , renouYelle les instances et ses visites , sans que Bessie te figure lui avoir foit de grandes concessions y quoiqu'elle ait accepté êes iervices. L'Esprit lui apparaît donc avec les privilèges d'un familier j jusque dans la chambre qu'elle habite, et ou^ ni son mari, ni les ouvriers qu'il occupe ne peuvent l'apercevoir ou l'entendre lorsqu'elle l'entffld ou l'aperçoit. Elle le rencontre en tous lieuK, que le public les fréquente ou non. C'est dans un cimetière aujourd'hui ; demain ce sera dans les rues d'Edimbourg, mêlé comme un vivant à la foule et s'occupant de soins vulgaires, mais sans que personne semble concevoir le soupçon de sa présence. Et, dans ces occasions, elle se garde bien de lui parler; car il lui a, de sa boudie, intimé l'ordre de ne jamais l'aborder qu'auparavant il n'eût daigné lui adresser la parole.
L'Esprit qui apparaît sous la forme de Thome Reid ne lui épargne pas ses visites ; il l'affectionne, il l'assiste de ses conseils, et si quelqu'un la consulte sur des maladies humaine^, sur les
^^&i^r^^mm^
maux da bétail, ou bien à propos d'objets égarés, perdus ou volés , les révélations infatigables de Thome Reid la mettent en mesure de répondre
à toutes les questions Il lui donne même de
sa main da herbe$ avec lesquelles elle peut opérer des cures.
Interrogée par ses juges, Bessie avoue pleinement les points capitaux sur lesquels l'accusation repose. Et quoique les faits minimes de sorcellerie, allégués à sa charge, n'aient ^té ja« mais accomplis par elle que dans Tintention de rendre des services, la condamnation consignée sur les rôles de la justice se résuma dans le laconisme de ces paroles : Convaincue, et brûlée!.. •
En définitive , sous quelque forme que les médiums se présentent à nous, ils sont de toutes les époques I Et soit qu^ils paraissent posséder un Esprit, soit qu'un Esprit semble les posséder, le résultat final de leur médiation est une tendance plus ou moins directe vers Texaltation de la puissance du démon, au détriment de la
CHAPITRE XVI
Miracles et magie; Autorités religieuses et autres.
Non ; le surnaturel n'est donc point un irain mot; ety dans cet ordre» la magie n'est donc pdnt non plus une yaine imagination de TEsprit séduit on effrayé I II y a donc quelque chose de positif dans Fart magique , et de réel dans ses effets I Plus les Esprits sont faibles et faiblement éclairés, et plus le doute leur est naturel et permis sur ce point. Sans les heurter d'une manière blessante, déyeloppons cependant quelques-unes de nos raisons de ne point douter, t La meilleure et la première de toutes, je la puise dans les saintes Écritures et dans la croyance catholique qui, en nous enseignant l'existence du merveilleux y le divise en deux parts. Nous voulons en exposer ici même quelques exemples, parce que le siècle passé semble avoir donné
■^^^-^ ■ lu t^mmm
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le mot au siècle présent pour nous déshabituer d'y croire.
De ces deux divisions, la première est celle que rÉglise attribue à la puissance de Dieu ; de même qu'elle attribue la seconde à la puissance subordonnée du démon. Sans nous astreindre à Tordre de ces divisions, deux mots rappelleront au catholique qui aurait oublié ces éléments rudimentaires de la foi les plus fameux de ces prodiges.
Dès les premiers jours de l'homme, le serpent parle et séduit Eve. [Genèie^ oh. m, v. 1; saitU Paul aux Corinthiens y liv. II, ch. xi, «. 3.) Phu tard, au nom de Dieu, Moïse couvre l'Egypte de plaies et de miracles , et les magiciens imitent deux fois Moïse. 11 est vrai que bientôt ils s'avouent vaincus. Le doigt de Dieu est ici, disentils. Mais, deux fois, ils avaient opéré de grands prodiges. I Exode ^ ch. vu, etc.) Balaam, monté sur son ânesse , s'acheminait pour maudire Israël. Un ange, l'épée à la main, menace l'animal, qui s'arrête et tombe sous les coups de son maître. Enfin, Dieu ouvre la bouche de la béte, qui parle au devin pour l'accuser en se justifiant. [Nombres, ch, xxii, v. 21, etc.) La famine sévit; le prophète Élie se retire au bord du torrent de
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j,it hi corbeui^ tar Foidre iê IMen» lui aijportiuiflnr et matitt le pam et h chiîr q^ aânmeent. (Jbî«, 2.^01, dk. xvn.) ÉUe rearatcite h fib d^uiie isBune de Sonam ( Ami, {. IV, Â«iry% 35)4 etfidt lemonter surVeau du Jour- 4ÉD k&r de la cc^^née de l'im des traTailiem ffrïlMciipaiL{Jtoû^ lAW, eà. ti, 0. 5.) Daniel #|rt4dttialafiMeaiax lions; il 7 demeinre ûx jamentiimy pendant lesquels les Babyloniens imt J0Ûnev ces féiooes animaux, afin qu'ils se jjBsnt sur fe pnyhàie et le dévorent. Les lÎ4»is ' aVfkqnt pusibles, et Dieu, saisissant par la tète le IpnitJbète Habacuc, le teansporte de Judée à BatlKMM^ avec les mets qu'il s'était préparés, %piptftt*Ms devaient sustenter Da^eb (JDosUy^sA. XIV, p. 90, itc.) Les envieux, dont la ms avait voulu perdre Daniel étant descendus place, sont dévorés en un clin d'œil. Jodésobéit à la parole de Dieu, le vmci jeté flots de la mer par les marins; car sa préa soulevé contre le navire les foreurs de htompète. Un poisson l'engloutit, le conserve Ui jours et trois nuits dans son corps, où le (NfUte vivant et pensant invoque la clémence 'siti«i;.et,; sur l'ordre de Dieu, le poisson le iQ^sortœre. (/ofies, ch. 11.)
MPI
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Trois jeunes Hébreux refusent d'adorer ridob que vient d'élever Nabuchodonosor. Des bras vi* gourenx les lancent au centre d'une fournaise dont Tardeur renverse morts les hommes à qui fut imposée la tâche de cette exécution. Quanta eux ils restent frais et dispos, sous une rosée divine, louant et glorifiant à haute voix le Seigneur, au milieu des flammes tourbillonnantes. [Daniel^ ch. ni.) Balthazar se livre à d'audacieuses orgies; il boit et fait boire ses femmes dans les vases sacrés du temple de Jérusalem. Ausntôt une main mystérieuse écrit la condamnation du coupable sur les murs de son palais; et, cette nuit même, Balthazar est atteint; il périt. (Ainiely ch. v.) L'ange Raphaël, sous les traits d'Azarias, conduit le jeune Tobie, le guide, le marie, expédie ses affaires; et, après avoir paru boire et manger comme un homme, disparaît et remonte au ciel. [Tobie, ch. v et xu.)
Voilà donc, sans descendre jusqu'à l'époque de Jésus-Christ et des Apôtres, voilà quelques merveilles sans doute. Elles sont opérées par le bras de Dieu, que la raison de l'homme n'essayera probablement pas de raccourcir. Maintenant , ce Dieu tout-puissant laissait-il quelque pouvoir au démon , et défendait-il à Thomme
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d*y participer en se Tappropriant par un traité exprès on tacite?
Écoulons ; Moïse parle et dit : ce Vous ne souffrirei point ceux qui usent de sortilèges et d'enchantements , mais TOUS leur ôterez la vie.
, [EaBoi$, ch. zxii, v. 18.) Est-ce bien, ou non, le même art magique que le Deuiéranome attaque «t flétrit en ces termes : ce Qu'il ne se trouve parmi TOOi personne qui consulte les devins^ qui oblerre les songes et les augures, du qui use de maléfices, de sortilèges et d'enchantement. Que personne ne consulte ceux qui ont l'esprit de hfiiom, et qui se mêlent de deviner, ou qui interrogent fes morts pour apprendre d'eux la vériié. Car le Seigneur a en abomination toutes eesdioses , et il exterminera tous ces peuples à cnw de ces sortes de crimes qu'ils ont commis.» l^mtéromome, ch. xvm, v. 10, etc.)
HMtiers de la doctrine de Moïse et de celle de lénB-CSirist, les Pères de l'Église professaient liuitement leur foi aux œuvres que les démons opircnt à l'aide des sciences occultes ou magi- <IDes. Et d'ailleurs, il leur eût suffi, pour stigmatiser ces opérations détestables, de consulter leur propre expérience. Écoutons quelques-uns it ces hommes d'élite, et recueillons-nous de-
«■«niHmi
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vant ce passage de TertuUien qui semble écrit pour la circonstance :
<i S'il est donné à des magiciens de faire apparaître des fantômes, d'éyoqaer les âmes des morts, de forcer la bouche des enfants à rendre^ des oracles; si ces charlatans imitent un grandjl nombre de miracles, qui semblent dus aux œr^^ clés, ou aux chaînes, que des personnes forment entre elles; s'ils euToient des songes, s'ils conjurent, s'ils ont à leurs ordres des Esprits messagers et des démons par la vertu desquels les chèyres et les tabUê qui prophétisent sont un iait vulgaire, avec quel redoublement de zèle ces Esprits puissants ne s'efibrceront-ils point de faire pour leur propre compte ce qu'ils font au ^ service d'autrui (1).»
Les miracles de Dieu, dit saint Augustin, s'o- ' pèrent par la simplicité de la foi,.. . et non point par ces enchantements d'un art sacrilège et ^^ d'une criminelle curiosité que Ton appelle tan- ^ tôt magie , tantôt du nom plus détestable de ^ goélie , ou du nom moins odieux de théurgie. ^ Car on voudrait créer une di£Pérence entre ces ^
{{) Âpologét. ch. XXIII, per quos et capras, et metum divinare consueverunt; — ailleurs metisula^ Am. Marcel, t. m, Paris, 1672. ■
pretiqMB; et l'on prétend que^ panni les parti- «ans des sciences illicites, les uns, ceux par exem* pie ip» le vulgaire nomme magiciens, et qui sont adonnés à la goétie, provoquent la vindicte ijà lois j tandis que ceux qui exercent la théur* Be méritent qne des éloges. Les uns et les cependant sont également enchaînés aux perfides autels des démons, ces Esprits qui usurpent le nom des anges. (Cité de BUih $ur Porfhj/re, L X, ch. ix.)
Ailleurs, l'esprit occupé des séductions auxqoeHes entraînent les faveurs insidieuses du d^ OKxn, le savant docteur s'écrie :
« Oui, les tentations de la vie humaine sont de tons les jours. Un fidèle est-il malade, le tentateur est à ses côtés. Pour prix de la santé, il ne s'agit que d'un sacrifice illicite, que d'une ligiture superstitieuse et sacrilège, que d'un endianlement criminel, que d'une consécration Bâgiquel Cette personne, lui dit-on, et, tenez, «IIb antre encore , ont été bien plus en danger ^ vous; elles ont fait ceci, cela, et se sont tilées d'affaire. Faites de même , si vous tenez fc titre I autrement vous mourrez. » — N'est - ce peint dire à ces personnes : vous mourrez si vous
06 reniez le Christ? ( Sermo de SUphano martyre
iO
CCGXVIU, p. 145, vol. XXL.saini Augusiin, Paires...)
« Eh bien^ continue le même Père, pour confondre ces prestiges de la magie, dont quelques hommes ont le malheur et l'impiété de se glorifier au nom des démons , je ne veux d'antres témoins que la lumière et la publicité. En effet, pourquoi cette rigueur des lois humaines, s'il s'agit d'opérations accomplies par des divinités dignes d'hommages. Est-ce aux chrétiens qu'il faut attribuer ces lois portées contre la magie? » (Lois des douze Tables.) Et n'est-ce pas untémot gnage rendu contre la pernicieuse influence de ces maléfices sur le genre humain, que ces yers du grand poëte :
Ten atteste les dieux... •
C'est à regret que j'aborde les sombres mystères de la magie ! Les prestiges des magiciens ne s'accomplissent donc que par l'enseignement et l'influence des démons. [Cité de Dieu, /. VIII, ch. XIX.)
Ailleurs, le saint docteur parlant d'une lampe inextinguible, que l'on disait brûler dans un temple de Vénus, s'exprime en ces termes :
DES DÉMONS. \l\
« A cette lampe , nous ajoutons encore les merreilles des sciences humaines et magiques , c'est-à-dire les prodiges que les démons opèrent for Fmiremise de» hommes^ ou par eux-mêmes; et nous ne saurions les nier, sans contredire la lérité des Éeritures saintes. )i ( Cité de Dieu ^ l XXI, ch. Yl.)
«Qui sont les magiciens, dit saint Ambroise, tA autre Père de rÉglise, n'est-ce point ceux fiiy d'après les enseignements de rtiistoire, tirant leur origine de Balaaml )> [Expositio evan^ fiIÎM, eh, XLYni.)
Mais je terniine ces citations des Pères de FÉglise par une anecdote que nous rapporte taint Grégoire de Nazîanze. Nous y voyons en œuYre l'un des moyens les plus vulgaires d'user de la magie, et de se servir des Esprits de malice comme d'instruments utiles à nos passions. Cependant, une forte consolation sort de ce récit pour le chrétien ; car il y éprouve à quel point les secours obtenus de Dieu dans la prière l'emportent sur les artifices de la magie, et sur la puissance qu'elle emprunte au démon.
Le démon voulut attaquer, par l'entremise deCyprien, une vierge aussi pure d'âme que de corps, et dont ce jeune homme était épris. Cy-
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prien pressait donc cette intiocente fiUe, et il se servait^ pour arrirer à son but, non point d'une , vielle netronè exercée à ce genre de x^^^Boe, puôid'im de ces démons qui se eompliiÉnit A bveriser la Tobipfé sensuelle.
Cependant, aussitôt que la jeone tia|^ eitk le l^iMifiment dn mal qui la menaçait , et ^i^dla iWPIivtt 1» fiége qui lu était teadm, «*^ oar les Ipmb attachées à Dieu péntoentitMc MpidttS les embûches dn démonj^ •^qoeftlr^e, qn'iduigina^fr^lle, contre eot artisan de wioasT 0^ sespérant de trouver un remède ampal , eHe ee jeta dans le sein de Dieu; et, contoe oa déitifable aittonr^ elle prit peor défonsev et poiir^^ tecteur son divin éponz , celui qui IHmra Suzanne du danger de mort et qui sauva Théda. Elle eut recours aux prières et au jeâïie; elle espéra; le démon fut vaincu I
L'Esprit tentateur s'adressant à Gyprien se vit c<mtraint de lui avouer sa défaite, et Pâmant déçu de lui témoigner tout son mépris. Le démon , indigné de cette insulte , ne tarda point à s'en venger en prenant possession de son corps, et en le tourmentant comme un autre Saûl... Plus heureux que le monarque israélite, Gyprien, réduit aux abois, prit enfin le parti de se tourner
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yten Dien, et il obtint de la miséricorde du Seigneur sa guérison.
Ce fut alors que ramassant ses livres de magie, et les âeyant en forme de bûcher sous les yeux du publie, il se fit un plaisir de les livrer aux flammes en proclamant la folie de telles pratiques et la misère de pareils trésors (1).
En un mot, et pour nous résumer en empruntant à Lactance ses paroles, la magie est la science des illmùmê ei de la nudice du démon ; et les prestiges dont elle nous éblouît ont pour but de supplanter la Térité au profit du mensonge et de Teireur.
€ Tout Tart, toute la puissance des magiciens, repose sur Vopéraiion des démons. Invoqués par la magie, ces Esprits éblouissent la vue de Thomme par leurs prestiges. On cesse alors de voir ce qui est; et, ce qui n'est point, on se figure le voir (2). »
Mais si la magie est la science des illusions et du mensonge, si elle a pour père et pour auteur le démon, elle est bien véritablement la science du crime. Aussi pouvons-nous dire que , dans
(1) Oratio XXIV, cap. ix, x, Saint-Grégoire de Naz.
(2) I^tance,p. 30, 31, De falsa relig^Bile, 4532.
tons les siècles qui la nommèrent , elle en fut Finfatigable instrnment. Avec elle on savait torturer et tuer an loin; on tuait dans Tombre; le venin de la mort arrivait par cet art înfftme; et^ le plus souvent, il arrivait invisible et irrésis- Ubie.
Quoi de surprenant , après cela si , depuis les Hébreux jusqu'aux Latins, nous voyons des peapies, instruits par Texpérience, identifier le nom du sorcier ou de l'enchanteur avec le nom de l'empoisonneur (CAotajuA; — Venefieuê) , et l'exprimer par le même mot !
Je ne m'étonnerai donc point avec l'anfeur protestant des Lettres sur la démonologîe, dé voir le chef même de l'Église, le pape InnooeiMHD. (xY* siècle) poursuivre la magie et la frapper de ses anathèmes. L'étude que nous avons faite de cette fausse science ne nous permet de découvrir aucun ridicule dans les termes de cette bulle, que nous voulons traduire sur la version même de l'auteur anglais.
« Il est venu jusqu'à nous^ s'écrie le souverain pontife , qu'un grand nombre de personnes des deux sexes ne craignent point d'entrer en relations avec les Esprits de l'enfer ; et que, par leurs pratiques de sorcellerie^ elles répandent une foule
de maux sur les hommes et sur les bétes. C'est ainsi que Ton frappe de stérilité le lit conjugal; que Pou détruit les germes de Thumanité dans le sein des femmes, et que Ton met une barrière à la multiplication des animaux. C'est ainsi que l'on flétrit les moissons sur le sol , la grappe de la TÎgne sur son sarment, les fruits sur l'arbre, les plantes et les herbages dans le champ et dans la prairie (i)! )»
Estr-il rien de plus clair et de quoi nous émer- Teiller? Il en coûte si peu de peine aux démons, dit le fameux théologal de Milan, Antoine Rusca, poar se mettre en rapport avec les hommes, pour leur parler, les épouvanter et les entraîner dans k pi^ié. [Ch. YH, p. 489.) Leur puissance sur les éléments, sur les hommes, sur les animaux, sur toutes les parties de cet univers, est si frodifieuse, si détestable , si effrayante, et il leur est si facile de la mettre au service des sorciers et des magiciens (2) !
Gomment donc refuser de croire à des choses
{{) Letter 7, On Dem,^ p. 205, 206.
(2) Lire On Dem., 1. V, ch. i, p. 467-8. Voir idem Psellus daus toute la teneur de son curieux ouvrage de Dœmûnibus,
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ipii ne flont snniatiiréllés «pie dans Tordre dÉ lois ph^fiiqaefly et qui deviennent pwemenl «I» torelles an point de vne de Thomme inlelligaBt foi dierche à étudier le monde dans la magai'fioenoe de tK>n ensraible? Comment ae rrfkwr d^ajooter foi & des phénomènea appu jée anr léi conditions qoi assurent au témoignage hmnain toute sa valeur philosophique? Ne nous sernUbr i-il point que, dans des circonstances ainsi dé-* ' terminées y la négation confine à la stupidité de la brute!
Pour être conséquent, il iaut que les honmies qui se figurent que nier le surnaturel c'est faire acte de force d'esprit, il fout que ces hommes aillent jusqu'au bout et que, du haut de léÉI supériorité, ils disent à TEglise romaine : Tu mens, ou tu tombes en démence, lorsque tu prétends réciter avec foi les instructions formulées dans ton rituel, au chapitre de tes exorcismes, et que voici :
cr L'exorciste doit ordonner au démon de dire s'il est détenu dans le corps du possédé par quelque œuvre magiquCf par des signes ou par des objets servant à des maléfices. Que si l'exorcisé les avait avalés, il fout qu'il les vomisse ; et s'ils ne sont point dans son corps, il fout qu'il en in*
£qae la place ; il faut qu'après les avoir décou- Wts cm leshrûle (i). )»
L'Église croit donc à la magie, puisqu'elle le dit : ceux qui refusent d'y ajouter foi, pensentils avoir la même croyance que l'Eglise ? — Quoi de pinsi Le monde dit-il que je suis un insensé? Je le reux bien ! Ha folie est la même que celle de l'Église.
(i) Page 478, RitwUe romanum^ Parisiis, 1852.
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CHAPITRE XVII
Les Sacrements du Diable.
Que si Texistence de la magie s^élèye aadessus des régions du doute» nous arrivons, comme conséquence de cette réalité reconniie, à l'étude d'un intéressant phénomène : il s'agira de savoir encore si Yopération des Esprits, que Ton ne conteste plus, s'accomplit à la parole et sur le commandement de l'homme. Voilà; je le pense , une question digne de fixer pendant quelques instants notre attention sérieuse, et je la pose en ces termes :
Une puissance réelle et positive fut-elle jamais attachée à certaines paroles, à certains signes, à certains objets, et l'homme peut-il^ à l'aide de ces choses du dehors, opérer des œuvres surnaturelles ?
Dieului-même, et sans doute afin de fixer la mo-
bilité de Tespril humain , en saisissant l'homme par les sens. Dieu voulut attacher à des signes sensibles une puissance et des grâces surnaturelles. Les sacrements de TÉgiise en sont la preuve, puisque tels sont, presque rigoureusement, les termes sous lesquels le catéchisme nous en transmet la notion.
Et déjà, sous le règne de la loi de Moïse, nous avions vu la malédiction de Dieu attacher aux eaux de jalousie des effets terribles et imm^iats, lorsqu'elles touchaient le corps de la femme adultère. ( Nombres^ ch. v. ) Nous avions TU la bénédiction du Seigneur accorder une Snérison instantanée au contact du corps des malades avec les eaux de la piscine miraculeuse, SQSsilôt que son ange en avait agité la surface. \iaint Jean , cA. v, v. 4.) Nous avions vu le jeune Tobie, guidé par l'ange Raphaël, guérir les yeux de son père par la fumée du foie d'un poisson dont la propriété était de chasser des démons de toute espèce. ( Tobie, ch. vi, t?. 8, 9.) Jésus- Christ lui-même , enfin , voulant guérir un ireugle, ne se contente point de lui dire : ouvre les yeux et vois; rien ne lui était plus facile. Mais, afin d'opérer ce miracle, il crache à terre, il fait de la boue avec sa salive, el s'il rend la vue
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aa pauvre aveugle, c'est par Tapplication de cet onguent. [SaifU Jeatiy ch. ix, v. 6.) Eh bien, cette manière d'opérer en frappant rhomine par des signes sensibleSi c'est^-dire en le prenant par ses sens, le démon ne Paora-t-il pas imitée?
C'est bien ici le cas, ce me semble, de répéter avec le théologien Thyrée, ce passage de saint Augustin: «Les démons séduisent, pardea choses qui n'ont que l'apparence, les hommes dont l'esprit s'adonne aux vanités. Inspirés par leur astuce, ils aiment à copier Ditu. Voyant Dieu attacher sa grâce à des sacrements ou à des signes sensibles, qui, cependant, n'en sont point la cause productrice, ils adoptent, de leur côté, certains moyens qu'ils livrent aux hommes pour en faire usage. Et quoique ces moyens, quoique ces signes ne produisent par eux-mêmei aucun des effets obtenus, on contracte l'habitude de s'en servir comme s'ils étaient les générateurs de ces effets (1). »
a Lorsque les démons s'insinuent dans les créatures, dit le même Père de l'Eglise, ils sont at^
(i) Thyrée, p. 316; saint Augustin, De Doct. ckrUU^ cap. XXII, XXIII.
phpart des merveilles, et des merveilles fréquemment répétées que le magnétisme s'attribue. Ne pouvant loyalement les nier, je cherdiaisà me les expliquer, et je me disais : Est-il liesoin du surnaturel, et ne saurai-je avoir l'honoeur de m'en passer, pour me rendre compte de ces prodiges?
Si les quatre fluides impondérables connus agissent chacun à leur manière, il en est néces* Mûrement de même du fluide hémato-nerveux on magnétique. Si donc nous admettons Texis- Jimee de ce dernier, il doit avoir avec ses analogues des propriétés communes; mais aussi doit-il en différer par ses propriétés distinctes. Eh bien. Faction des fluides déjà connus de la science triomphe de la densité des objets. La lumière traverse certains corps, et franchit Tespace, ou s'allume, avec la rapidité de la pensée. Le caloriqne passe au travers des substances sur lesquelles s'est brisée la lumière. L'électricité, le calorique, la lumière se répandent et s'échappent en rayonnant. Déjà, peut-être, cette simple donnée nous permet de concevoir la vision magnétique s'accomplissant à distance par le moyen d'un fluide, et, grâce à lui, pénétrant la densité de la matière. Nous allons dire de quelle sorte.
Notre ccHrps produit le floide. Ce flaide a pour condacteurSy ou pour conduits, les nerfs qui le promènent dans nos organes, où il sert d'instrument à la volonté. U est Tàme du mouve^ n^nt et des sensations ; il est l'agent des contractions musculaires, et de la sensibilité que d^ termine la variété des impressions. Ce sont les nerfs encore qui le répandent au dehors, et de Textrémité desquels nous pouvons aoppoier qu'il s'échappe en rayonnant. Ce rayonnement serait provoqué, soit par les passes du magné* tiseur, soit par sa volonté, soit par celle même de la pessonne qu'une autre magnétiae. JMotre volonté, naturelle ou provoquée, «Iderait à la s^ crétion de ce fluide, ainsi que, déjà, nous la voyons aider à des sécrétions de diiférenis gen* res, parmi lesquelles nous nommerons, comme exemple, la salive.
La volonté, d'ailleurs, en produisant cette sécrétion, émettrait à la fois et jetterait au dehors le fluide, qui tend de sa nature à se dilater, et dont les molécules doivent se repousser l'une l'autre ainsi ' que les mdécules semblables de l'électricité.
Maintenant, si l'on veut bien admettre que k
fjiiiide engendré» qaele fluide conduit de la sorte puisse rayonner, qui nous dira la mesure et Tétendue de ce rayonnement 7 Qui nous dira ses variétés de puissance chez les individus qui le sécrètent? La différence est si considérable entra telle organisation et telle autre ! Il doit nous suffire de citer pour exemple dii ou douze hommes que je laisse prendre au hasard , et réunir pour essayer leur ?iie ; car il est à peu près certain que la puissance Tisuelle de ce nombre d^homnies forme une échelle dont les deux éche- Imis extrêmes sont à une distance qui aurait lieu de nons surprendre par son énormilé.
Mais comment rame agirait-elle en se serrant pour organe du rayonnement de cette substance? Le voici : Ce fluide, malgré sa singulière subtilité , n'est que matière ; il se projette hors du corps j il s'en échappe , mais en y adhérant ^ comme le fleuve à sa source, comme le rayon au corps lumineux ou ardent. Il est donc le prolongement, la continuation du corps; et n'importe où il parvient à s'étendre , le corps s'étend , le corps est présent, de même que le soleil est présent en tout endroit où se fait sentir la présence de ses rayons (1).
(i) En rentrant dans le corps, eu s'y recomposant,
Eb bien , le corps étantrinstrument de Fâme, avec laquelle elle forme un seul et même être , partout où la matière du corps se prolonge, Fâme trouve un instrument dont la force et la docilité se proportionnent à Tabondance, à la subtilité^ au jeu possible de cette matière. On se figure assez quel accroissement d'action l'âme peut et doit tirer d'un rayonnement de ce genre , $'U existe j et si, dans toute mesure ^ il est naturel.
Car une chose nous embarrasse en sougéant aux phémonènes que nous supposons ré^ sulter de ce fluide , envisagé comme naturel. C'est la fréquence des irrégularités de ces phénomènes y c'est l'étrangeté de leurs défaillances , lorsque nous savons que les substances matérielles restent soumises à des lois qui sont d'une régularité si merveilleuse, jusque dans leurs exceptions....
Cependant je tiens, et pour cause , à pousser
ce fluide atteint et frappé, comme nous voyons l'être le fantôme du berger, dans le presbytère de Cideville, ne reporterait-il pas dans le corps dont il est le principe actif matériel, l'empreinte des atteintes qu'il a reçues? (Voir le chapitre Cideville.) Le fait de Cideville est un type, dont les exemplaires ne sont point si rares que, peut-être, on se le figure... mystère!
les suppositions jusqu'à leurs dernières limites , et je m'adresse ces questions : Par ce rayonne* menty par cette quasi-spiritualisation d'une partie du corps {ce spiritm inserviens animœ , sans imêUj dont parle un théurge), l'ftme d'un magnétisé pouvant opérer partout où pénètre le fluide qui lui sert d'organe , peut-elle se mettre en communication avec une autre ftme ? Peut-elle la connaitrCy la voir et lire en elle directement ? — J'ai peine à le croire ; — ou bien , parvientelle seulement à en suivre et à en saisir les pensées et les modifications , en suivant les. modifications fugitives , et presque insaisissables h l'état de vie ordinaire , que l'âme , en agissant , imprime au corps.
Car le magnétisé semble doué d'une inexprimable délicatesse d'organes , ce qui lui permet, naturellement ou non ^ de surpasser la sagacité du chien de chasse suivant une trace, disons plutôt une passée, et sachant en énoncer , par sa voix, la valeur , je dirai presque la date , longtemps après que l'animal l'a laissée derrière lui dans sa fuite.
Ainsi, par exemple , lorsque vous présentez à un somnambule les cheveux d*nne personne absente, un linge pénétré de ses émanations , il y
■^ noEuits ET rn»Ti(iti
s^t > à la façon du chien , la trac*4 WQCc ies esprits dont ces r^iques s
par la aature de ces fluides , par ) et les iDodiâcatioiiB que l'état normaloi l4ur imprima, l<i somnambule se | pwte fréquemmeot lesjugemeoU 1m anr l'état sanitaire de la personne i •Ht même , ~ mais déjà ma coiisoiâ)i <]ae je deviens ici bien téméraire, ■ ne remonte point de là jusqu'à elle p qui. lui est sensible ? Car, entre la p sente et ce qui provient d'elle, une «tv d'émanation, si tenu qu'on le snppi tablir lorsque la séparation s'estopé^ meDtdéQairlc degré de puissance et a canine, où peuvent s'esalter les sensdefl placés dans les conditions favorables à iismn v.t guidés par une âme I
Au point déjà tellement élevé que q atteint, le vertige est permis ; je crois j descendre , mais en me demandant ^ manière d'expliquer, selon les lois de I les phénomènes magnétiques que je j contenter d'énumérer.
« C'est uo jeu pour les magnéties
-.jpuji
ttiMp & la%on du chien , la trace de la prêt «MÇf} dM Q^ils doat ces reliques sont imprç*
Fsrhm^m-e de ces fluides , par les qualité»^J flt,l«.fRodi9Mtioag que l'état normal ou maladif, Untrimv^nit^t l^ somnambule se prononce at.
PHtelré^fiinment les jugements les plus a' MfTAvI «oîtaire de la personne absente. < Mit wAm.^ >— mais déjà ma cooEcience me d jpMJ^^JRjTÎwi ici bien téméraire, — qui sait s'i|j HQrâtOltte. point de là jusqu'à elle par une trai q||iilw«St>n)sible?Gar, entre la personne a Kqt«fltc0 qui provient d'elle, une chaîne, unfi d'éouiMtiOD, si tenu qu'on le suppose, a dû s'ét tatilir lorsque la séparation s'est opérée. Et cornai ment définir le degré de puissance et de sagacilé canine, ou peuvent s' exalter les seuide rbomme, jdaeés dans les conditions favorablea du magoélisme cl guidés par une fime 1
Au point déjà tellement élevé que nous avoiv atteint, le vertige est permis ; je crois devoiF re-' descendre , mais en me demandant s'il est ime manière d'expliquer, selon les lois de la nature, les phénomènes magnétiques que je Taù me conlsnlK' d'^umérer.
«CTeitUDJffii pour les magnétÏMurs, M. di
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Potet le dit , et nous le savons , de faire que le magnétisé voie un spectateur à tête d'ours ou de chien. — * Je prends un verre d'eau , ajoute le Maître , et ce liquide devient , à ma volonté , de rsan-^de-vie, ou bien une médecine produisant les effets positifs que ces agents produisent. On fmi de la Marie empoiianner. Il faut qu'on le sache 1 Et tous ces phénomènes, est-il besoin que eehii sor lequel on les opère soit endormi? -^ Nullement. 11 est éveillé , il a sa raison , maii il m fmU rt$i$$êr,,. Il est facile encore de donner naissance à des passions coupables. Les philtres, oh I ma foi, la belle chose 1 II n'en est plus besoin y non. Et ne croyez pae que Vhomme fort ait megaraniie dant $a farce... Un magnétiste, fût- Uignoranij prend un objet et dit : Je veux que (elle personne, à telle heure, éprouve et ressente Id effet. Eh bien I ce même objet remis^ produit à Vheure dite la crise demandée... Souvent même les effets obtenus persisteront, non quelques heures, mais quelques jours, malgré des tmfremons contraires et la volonté énergique du mapUtiseur. »
Ce n'est point tout : a une ligne que vous tracez avec de la craie ou u charbon , captive un homme et lui cause d'affreuses visions, des cri-
T^-W'^'mmil^
fis ■«nis KT rlttTiauia
H8 horriblei;, eUe le tord, ells le torbiRff U'fcnt Titeefhcer la ligne, oa biëki lliaimme mafeHt'; cette ligne , u dgne , a ^H frfJ hfc jn J â i ^i i qBtfli
tue! V.
a Le niuttre lai-même, qui a taH)élBl{' H |ÉI >i i magnétiques, est quelquefois Haiai ptrtBMBI.'tl bouleversé comme par l'ouragan. I faits, un acte de la volonté a'opère,« OMMM^MMlioiisort de la pensée derteHe(|lfi** eonnei et cette penonne elte-fnAtue, ' antres encore, pnHmt eoura ^^dleitCimt jamaii affH$»$. *
EilesdcriTentdaasaastyleetaTQé^fliiib- j 1ères qui ne sont point lai lenn, mus qiÉ nÉt, : à s'y tromper, ceux des morte loconnns qu'elles invitent à converser avec elles. Les événements secrets leur sont révélés , d'effrayantes connaissances descendent en elles comme par Jnspiivtion. Des Esprits leur parlent, la mattfare inanimée s'anime elle-même d'une intelligence , elle se meut, elle Ole ou donne la pesanteur et la force, elle sait ce que l'bomme ignore et le loi révèle dans un langage de convention (!}.
(I) V(Hr H. du Potel, qui fait école, eomme on sait, «t lus numéros divers clu Journal do Magnétitmt, tartoul
Certes, déjà bien des indices eussent dû nous faire saisir les rapports intimes cpii existent entre le magnétisme et la magie , plutôt que Tidentiié de ces deux choses , ainsi que le déclarent les magnétiseurs qui se sont emparés du êeeret de leur art. Peut-être , pour entrer dans la Toie des découyertes, eût-il suffi à un investigateur perspicace de faire la rencontre d'un très-simple passage tel que celui d'Apulée , où Fotis dit à Lacius , en parlant de la magicienne dont elle estl'esdaye :
« En sortant du bain , elle avait aperçu son amant entrer dans la boutique d'un barbier ; elle m'ordonna de m'emparer furtivement des ^eneux que les ciseaux avaient fait tomber de st tête. Le barbier me surprit ; et comme ce trafic de maléfices nous a fait une réfutation détestable ^ il me saisit, et m'apostrophaut avec brutalité : Tu ne cesseras donc pas de voler les cheveux de tous les beaux jeunes gens! Que je t'y reprenne, et sans marchander je te livre aux magistrats...» (L. m, Ane d'or.)
1853 ; les ouvrages américains ; Cahagnct, etc., M. do Mirville; le Mystère de la danse des Tables ^ par M. Iç comte D de Richemond.
lit'l Tif! inutTM liiMit iniiiiii un lartiiilni séi^UtioBt plu» ff^ff/mn man,^0li0fv9mé.
■isis ietéi à la iscB dn ""*'"**
fiiits n'étaient que trop réels, et dom|tt||l yWlh
k 4'aSreQx «^^ ^ des pniUiipiQf; iiiwiMitiiii^
8esL«# Mais c$mimi ^Hfi ^e^f^jél^^'t^
iiirf fUi-^M^M qni me Te f«t eoBinQm/Goia«* mfot? J^n frodui$ani km» nm y^tiâ^^ mm que $9 I09 cherdkuu d'abord^ de$ faiU$ ifikdubU0bUê de sùTcelUrU et de magU*
<c Et siy dè$ Ui premières magnétieaiionij je no Tai point reconnui c'est que fami$ un bamde^H 9ur le$ yeux, comme l'ont encore tous les magnétiseurs. En effet, qu'est-ce que la sQxmneil som^ nambulique? Un résultat de la puissance magique. Qu'est-ce que la magnétisation à distance, par la pensée et sans rapports , si ce n'est encore Faction exercée par les bergers ou les sorciers I
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Cir, ndHK&-le, les eflbts se produisent sur les inimanx eomme sur l'homme. Et qui détermine ces attractions, ces penchants subits, ces fimors, ces antipathies, ces crises, ces coutuImis, fm Tofi f/mt rendre durabUi et dangereux M, a ce n'est le principe même employé, ÎÊfemi très-certainement connu des hommes èi passé (1).
«Tons les principaux caractères de la magie, eette edmeee divine ou diabolique , se trouvent donc écrits dans les phénomènes produits ao* .tueyement. Ce que tous appelez fluide nerveux, msgnétisme, extase, les anciens l'appelaient puissance oocalte de l'âme , sujétion , envoûte» ment (2).)»
(i] Les hommes du passé le nommaient Démon , ce que nous aTons vu. Ce passade constate les possessions par maléfices» mentionfiés au Rituel romain.
La force inconnue que mes suppositions prêtent à Tâme , agissant à Taide du fluide magnétique , tombe devant les révélations de M. du Potet. La vérité me parait être assez complètement de son côté, ce qui réduit mes hypothèses presqu^à néant Ou le fluide n^existe point, ou ttisi qui le conduit, et qui s'en sert, n'est point Tàme ; ou, si r&mes'en mêle , elle est rarement seule et libre.
(2) Du Potet, Magie dévoilée, p. 50, Ul.
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Est-ce assez clair? Et qui de nous saurait porter au magnétisme un coup plus terrible, au profit de la magie ? Le magnétisme n'est qu'une illusion ; il n'est rien, nous disent ses coryphées, tombant d'accord cette fois avec ses ennemis. Il ne devient une réalité que si vous lui donnez le nom de magie. Ce serait donc ignorance, ou folie désormais, d'attribuer aux forces de la nature physique les haute phénomènes du magnétisme^ et de nommer du nom de réalité le prétendu fluide qui lui sert d'agent.
Ou bien, si ce fluide naturel existe, comme nous sommes assez enclin à le penser, son action physique se réduit à des effets tout autrement chétifs qu'on ne le suppose.
Peut-être, cependant^ et la chose est assez singulière, peut-être faudra-t-il reconnaître, quelle que soit sa force ou sa faiblesse, que son existence est nécessaire ou utile aux Esprits qui aiment à se mêler à nous dans les pratiques de la magie. Car, ce fluide [ce spiritus inserviens amimcSy de certains théurges)^ d'après l'opinion d'observateurs très-remarquables, pourrait bien être l'instrument de ces Esprits, et leur moyen d'opérer sur la matière. Ce serait la portion de notre être a laquelle ils ont Fart de se souder pour
tirés par des charmes aussi dÎTers que leur génie. Us ne càdeut point, comme les animaux, à l'attrait des aliments ; mais» en tant que nature 8|HTitiidley ils se rendent à des iignu conformée à la vobmii de cAoeim. Aussi les yoyez-Tous affectionner difiKrentes espèces de pierres, d'herbes, de bois, d'animaux, d'enchantements ou de rites. Afin donc d'engager les hommes à les attirer à eux, ils commencent par les séduire, soit ,eD versant dans leur cœur un poison secret, soit en leur offrant rappàtd'amitiés perfides; et, de la sorte, ils se forment un petit nombre de disciples qui deTiennent les maîtres des autres. Com* ment savoir, en effet, s^ils ne l'eussent euxmêmes enseigné, ce qu'ils aiment ou ce qu'ils abhorrent, le nom qui les attire ou qui les contrainty tout l'art, enfin, de la magie, toute la science des magiciens? [C. de Dieu, l. XXI , cA. vi.)
Mais le plus violent de leurs désirs , c'est de dominer le cœur des mortels, possession dont ils ne sont jamais si fiers que quand ils se transforment en anges de lumière. ( CUé de Dieu , l XXI, ch. VI.)
Rien ne concorde mieux avec le sens de ces
passages de saint Augustin que les paroles sui-
vantes de Cbampollion Figeac sur TEgypte :
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« Pltid tard) le mage Arnuphis évoquait les dé^ mons et faisait pleuvoir à volonté. Le chfistia*^ nisme ne âétrnisit pas entièrement cette soperstition. Origèfie affirmait la certitude des préceptes et Pusage de la magie ; non pas celle d'Ë^i* cure etd'Aristote, disait-il, mais Part qui se prtt* tiquait de son temps. H reconnaît la jMfûfofMt de certains moU ég^fpiiens pour opérer sur une classe de démons , et celle de certains mois per* sans pour agir sur une autre classe de œs génies indomptés. Il avoue, toutefois, que les gens imtruits possèdent seuls ces secrets de la science. » (Egypte^ p. 103. IThii;.)
En un mot , toutes ces combinaisons fonHéas d'herbes , de pierres , d'animaux , de certahieê émissions de voix, de certaines figures, ou imaginaires, ou empruntées à Tobservationdes mouvements célestes, combinaisons qui deviennent sur la terrcy entre les mains de F homme, des puissan^ ces productrices de divers effets ; tout cela n'est que Tœuvre de ces démons, mystificateurs des âmes asservies à leur pouvoir ^ et qui font de Yer^ reur des hommes leurs malignes délices. ( Cité de Dieuy L X, ch. xi. Id. M. Detrio, L\, p. S5, 36; /.II, p. 100.)
Saint Jérôme raconte Taventure d'une jetme
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pûÊMéè^ mUtement sm8ie de fureur » parce qv^in jeune homme de Gaza, qui en était épris, avait enfoui, sons le seuil de la porte de son amante, une plaque de métal sur laquelle il ayait gfvié des signes quHl ayait appris des prêtres ^yptiens de Memphis. Saint Jérôme ajoute que aaiat Hikrion délÎTra la jeune fille du démon ^i la possédait... Ces diyerses croyances, dont ^dqnes-unes se trouTent être si fortement établies, étaient, dit M. GhampoUion Figeac, « la WBKÊt des opinions égyptiennes et chaldéennes , dont Teiustence est historiquement prouvée dès ime haute antiquité, n (M., ChampolUon Figêoc, ^tf :M3.) Ces opinions ne cessèrent de rester en l i g t cw , EHes entretinrent Tusage et la pratique étm signes que nous retrouTons tout vifs jusque daM les écrits des derniers philosophes de Téeole d'Alexandrie. 11 suffira d'écouter un moment les théurges.
Les Pythagoriciens, qui connaissent à fond la fmiiamee 4e$ ncmbrei et des lignes y dit Porphyre, donnaient à tel nombre le nom de Pallas , et à tel autre le nom de Diane, d'Apollon, ou bien de Justice on de Tempérance; que sais-je?... Certaines figures, quMls dédiaient aux dieux, les leur Tendaient ai Eavorabies, qu'à chacune de ces 8oi>
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tes d'offrandes chacun de ces dieux se manifestait y et que les bouches divines se mettaient à prophétiser, dès qu'il importait à ces hommes de savoir raveuir (des Sacrifices). Jamblique ajoute: La merveiUemepuissance dessymboles et des sacrâ^ ments n'est connue que des dieux seuls , et c'est par elle que s'opère notre union avec la Divinité. Le prêtre fait usage des sacrements ou des signes sensibles, dans l'ordre où la religion crut devoir les établir ; et dès lors , c'est le Dieu qui imprime aux sacrements l'efficacité de leur'pojssance.
Le prêtre commande aux dieux du mondei non point par l'effet de la puissance homainei mais par la vertu divine des signes ineffables! Constitué lui-même dans l'ordre des dieux supérieurs, il emploie les menaces et les commandements les plus élevés. Son dessein ne peut être de mettre à exécution de telles menaces; mais il veut signifier la force que lui communique son union avec les dieux, le pouvoir qu'il puise dans la connaissance et la possession des symboles ineffables, ou des signes, que nous appelons sacrements. [Jamblique^ des Mystères,)
Porphyre, outre les prédictions publiques, rapporte les pratiques particulières de ceux qui
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font profession d'attirer les Esprits à Taide de etriainB earactèreM^ et de les faire prophétiser (t). Et Jamblique dit à ce sujet : ce Ceux qui négligent toute sanctification et toute religion , pour ne donner crédit qu^aux caractères tracés, ne peuTent acquérir en eux la présence d'un de ces dieux bienfaisants I de qui émanent les vériiables prophéties. Ce qui les trompe , c'est que, par la yertu det caraeUres qui eonvienneni aux Umx, et par l'intention où se trouve leur esprit, ils obtiennent des dieux des apparitions, mais qui ne sont qu'insignifiantes et obscures. Négligeant ainsi tout moyen de sanctification, ib tombent au pouvoir des mauvais démons qui mentent, qui trompent, qui brouillent et confondent les très-faibles indices, ou les apparitions, que Ton a pu obtenir des dieux, d
Un singulier phénomène se produit jusque dans les expiations les plus saintes et dans les sacrifices, avant que les dieux aient manifesté leur présence. C'est que les démons terrestres se pressent tumultueusement, et que de singu-
(I) Id. Porphyre. Et encore en Orient, lire M. Léon Laborde, la Magie orientale, Revue des Deux Mondes, vol, de 4833, expériences personnelles.
Uères apparitions troublent ceux qui sa 8aoctt>> Seat par les sacrificee, afin àe les détourner d«k bieus purs et de les porter à la matière, *
D'ailleurs, autour dcchaquc dieu, tourbilionna une mullilude dedcnions qui*ont leurs miniitra^ et qui portent les noms des diem leurs cbeU, c'est-à-dire de Mercure, d'Apollon, de Jupiter..,, Or, CCS démons reproduisent dans leur personnft les propriétés de leurs dieux.
Jamblique nous enseigne, dans son litre surles mystères des Égyptiens, que la science a dÀ* couvert dans la matière du propriétés qui Is rendent apte à recevoir les dieux. Elle réunit donc, dit-il, pour en formât un seul composépr^ des pierres, des herbes, des animaux, des aromates et d'autres objets semblaUet qui aDot parfaits, sacrés, et en relatÎQn avec W nature dM dieux...* Il faut, continue-t-il, il bul ajouter foi aux paroles magiques ,; qui nousappraaoeBt que nous avons reçu dea dieux ww auUiêrt da»- Ituée i produire les viaioas oélestes,.., aiou qiw les produisent les nombres, te« 6gure* et )«9 signes connus des pylbe^ricïens, dont Porphyre explique la vertu dans son livre sur les SacriQces.
Les écrits, les procès judiciairee, «t les fri>*
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moires du moyen ftge, nous out transmis le té* moignage de la foi que cette époque tout entière avait conservée à la yertu des signes magiques. Nous ayons appris, dans la plupart de ces pièces, combien était deyenue yulgaire la pratique de ces signes* pour une certaine classe d'initiés, et à qud point la masse des peuples redoutait et ibborrait ceux qui osaient en faire usage.
Tombées en désuétude dans la plupart des lieux où la foi s'était éteinte, où le matérialisme avait glacé les âmes, et où l'humanité s'était appris à se perdre toute seule, sans avoir désor» mais besoin de Pintervention active desdémonSi Ces pratiques se réfugièrent par degrés, comme Pidolàtrie lors de la prédication du christianisme, dans les campagnes et dans les localités que l'influence du siècle ne pouvait atteindre (1).
Quoi qu'il en soit, le savant professeur Orioli, membre correspondant de Flnstilut de Franœ, etc., etc., rapporte un certain nombre de faits confirmatifs de la puissance qui , dans
(1) Les bergers ayant, dans les campagnes, la besogne la moins manuelle, et menant la vie la plus contemplative, ou, pour mieux dire, la plus oisive, furent naturellement les conservateurs les plus assidus de cet art, qui s'accommode si bien avec le désœuvrement,
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a des hommes, s'altache aus signes et oies (1).
juyant sur des autorités qui lui paraisl sez graves pour les citer dans sou livre :
^pi 3, nous dil-il, a écrit : a J'ai vu des g:ens 1 en qu'en pronouçant certaines paroles,ar-
t tes sauvages dans leur course et sus-
pendent I de son trajet, le dard qui fend
les airs. ,. » Tommasso Baitolino avance avoir vu faire cesser par le même moyen une hémorragie nasale; el, quant auK paroles magiques, il s'abstient de les répéter , dans la crainte de favoriser de semblables pratiques 1 . . .
Ailleurs, c'est une jeune fille que la main d'oD meurtrier a frappée d'un coup de conteau dans les entraittes. Lei paroles enchantées d'ane vieille femme arrêtent le sang, qui s'échappe k gros bouillons de la blessare. Merveille inexplieable, mais que suit, hélas I une autre m^reiSe! iCar, le corps de la pauvre blessée eoQe, se palré- - fts tout vivant, et quelques jours ont suffi pour ameoer la mort. D'autres semblants de guéri-
(I) Ouvrage Intitulé : FatU rWalM a JVMfflfrltmo, etc., 1 842, et tait en commun avec le D' m médmime, Anfrelo Cogevina.
soDS, obtenues par les mêmes procédés, aboutissent au même résultat désastreux.
Une autre fois, sous les yeux de plus de deux cents spectateurs, un homme dompte par quelques paroles de grimoire la fougue d'un taureau en furie. Il se fabrique, par le secours de son art aiagique, un lien fragile, puis on le voit entraîner le monstre et le conduire à son gré.
Enfin, car je veux m'abstenir de multiplier inutilement les citations, il existe un malheureux que dévorent la vermine et les ulcères.
L'art médical, à bout de ressources, avoue son impuissance à lutter contre ce mal affreux. Un simple paysan sourit de pitié, se présente et s'engage à en triompher. Il opère sur le malade, mais il opère de loin, sans le voir et sans rapprocher. Devançant le lever du soleil, il se rend tout simplement auprès d'une humble plante des champs, et, la cachant sous une pierre , il lui dit dans son patois : «Bonne herbe, je t'emprisonne jusqu'à ce que tu aies fait tomber la vermine qui ronge cet homme.)» Or, tout à coup, la vermine tombe, quoique l'opérateur se trouve bien dûment séparé du malade par une distance de deux milles (1 ) .
(I) Rappelons-nous ici le nom d'herbariœ donné aux
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U nous reste à iavoir lù , de nos jours , raD" tique magie a changé quelque chose de fondameolal à ses errements. Un petit nombre de ligoes du grand maître Jetteront à ce sujet ane liw mière suftîsante dans notre esprit.
La magio est fondée sur l'existence d^un monde mixte, placé en dehors de nous , et avec lequel nous pouvons entrer en communicatioa par l'emploi de certains procédés et de c«rlaincs pratiques (1).
Lorsque je trace avec de la craie ou du char* bon, cette figure... uu fm, une iumière, s'y trouve d'abord Bxél Bientôt il attire à lui l'être qui s'en approche, il le détient, le Iiuciue
féesetauisorcières.— Oricli, p. 98, etc, « B«ne abbiano dunque colle cose finora discorse, provato, quel cbe provare rnlcvamo, cioè dire, l'iottcbilà, Anostrabile oon fatti, dell» cogalzione sjwrmtnk gli uMOiai, e dell ewrciïio di certe occulte énergie dell io, che OfMniio al di fuori, a traverso d'ella niano, o del Bato, o d«ll« Toce, dell suono, o dello sguardo.... * Le savant profesMur attache au magnétisme, eu tHi, une vertu qu'en l'an 1852, sa science et son jagement attribueraient BBiu doute à l'agent ^ue 1« fïits inoderaeB ont si clairement démasqué. . -.
(1) Du Potet, la Uagi» dévoiUt, p. H7.
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c'est inutilem6iil qu'il essayera de franchir ce cercle. Une puitsance magique lui ordonne de reeter. U eoecombe au bout de quelques instantSy en poussant des sanglots... La cause n^est plus en moi , elle est dans ce tracé tout cabalù-- Hpêê; en Tain vous emploieriez la violence. •• (F. 182, 183, id.)
En an tnot, M. du Potet décrit dans son ouvrage la formidable puissance et les effeb des gestes, des lignes, des signes, ou, selon mon expre^ion, des sacrements de la magie j disons le mot , des sacrements du diable. Après avoir constaté cette vertu , son opinion se rapproche tout à coup de celle de saint Augustin, que nous avons transcrite au commencement de ce chapitre. U est important pour nous d'exprimer celle du magnétiseur transcendant :
a Les cérémonies des anciens magiciens et nécromanciens, nous dit-il, leurs sacrifices, leurs paroles et leurs cercles n'étaient que secoti" daires. » [P. 216.)
En d'autres termes , elles étaient le signe sen-sible du pacte , le signe auquel était conventionnellement attachée la redoutable faveur que Tagent de la magie accorde à ceux qu'il favorise, et que, généralement, il leur fait payer d'une si
cruelle manière (I). Mais, en réalité, la force n'est poinl dans le signe; elle sort de l'Elspril de malice qui t'impose à notre faiblesse. Erudimini !
()) En substance, p. 153 et autres, iiknt. — Quandà effectua aliquis sequilur «sus c!iaract«ruin , etc., id Uitum a doGinoiic fieri, qui conslilutarum a se nugarum credulitatem conatur vcl de oovo meatibus inserere, ïel iaserUoi profundiùs et stabiliùs infigere. — Mi A. Delr\o,Di»q. Matj.. 1. I,(|ua;st. 1, p. 35-36; —«.,1.11, quœsl. 4, p. 100, rtc. Hoguoliœ, 1624.
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CHAPITRE XVIll
BUglo et MagnétlMne animal.
Aujoard'bui qae la lumière se fait, il est bien difficile de s'entretenir de la magie sans nommer le magnétisme; car iroici ce qui se dit , — et cela parait être asiex pris de la vérité, — c^est que Tun et Tautre ne sont qu'un. Les maîtres ne se contentent guère d'en convenir; ils se plai* sent généralement à le proclamer. Pour ma part, je déclare en être plus d'à moitié convaincu; et, je le reconnais, quoique ne l'ayant guère soupçonné au temps où ces phénomènes exerçaient la pénétration de mon intelligence! Mes yeux cherchaient la clarté dans une direction d'où, probablement, il ne pouvait leur arriver que des lueurs trompeuses.
Mais, est-ce à dire que, dans la sphère du ma-
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gnétisme animal , il n'y ait absolument que de vaines et de dangereuses pratiques? Est-ce à dire que, dans l'eiercice de cet art, il ne se dégage du corps aucun fluide, aucune émanation agissant d'une manière entièrement naturelle? Je n'irai certes (las si loin ; je veux même exposer ici quelques idées qui me sont personnelles et qui, peut-être bien, se sont présentées à d'aulres que moi. Elles datent d'une époque où te magnétisme animal fut une de mes sérieuses préoccupations, et où je cherchais une explication oatiirelle à bcnomènes , qui parais-
sent s'écar i lemment de l'ordre des
lois physiques, je prendrai soin de redresser mes premières coniecture», par les obserffrtkiBs de faite , les témoignages et les niiaonaaneitto qui me semblent le mieux les réfiiter. Je a'étai» pas sorcier, je ne le vus pas encore Inutit j'aime la vérité, je la recherche, et sam doute aUo hm rendra la pareîUe 1
Ëh bien , qu'est-ca donc que le megnéliame, eBdéâuiUve?Cequec'est?enTérité, ce n^astries qu'une insigne mystification, disent des geat doués d'un peu ou de beaucoup de science» Biait qui ne se sont guère donné la peine de Fétudier. — ; Rien 1 ii«n? mais c'eMi fa acienca 4m s
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et la fcHrce des forces , répliquent aussitôt les adeptes!
Pour être une science « me disais-je, il fiuidrait que le magnétisme reposât sur des principes certains^ comme un arbre sur ses racines, et que des enseignements logiques fussent le dé- Teloppement de ces principes. Hors de là , rien de certain, rien qui tienne à la vérité première.
Dans le magnétisme, tout me parait être inconstant» déroutant I et généralement dangereux four le corps et pour Vàme ; quoique , cependant, une prudence extrême me semble pouvoir Urer de son emploi quelque utilité, quelque soulagement accidentel en faveur du corps.
Mais, depuis que les maîtres proclament Pidentité de la magie et du magnétisme animal ; depuis que des études approfondies ont livré la carte des fondrières et des précipices de ce terrain ; depuis surtout la publication de l'admirable traité de M. de Mir ville [des Esprits et de leurs manifestations fluidiques) , le moment n'estil point venu de se rappeler les guérisons fréquentes et merveilleuses que décrit la plume de TertuUien dans un passage où il s'agit de déceler l'astuce des Esprits qui sont les agents de l'art magique ? Écoutons :
a Leur bienfaisance éclate surtout dans la curé des maladies; oui, cèdes; mnis t7s commencent par occasionner le mal, après quoi tous les entendez prescrire des médicaments qui sont une merveille par leur nouveauté, ceui mêmes qui sont contraires à la maladie. C'est le iiiomeat précis ou ils interrompent leur action malfaisante; et, le mondt! ébahi, du crier au mirade (1)1 »
ËnBn , me disais-je, dans mon iiiËipérience investigatrice, le maj?nétisme est une sorte de chemin sans i ic irenff, le caprice parait en être l'inj icun tracé sérieux n'y
dessine et n'y limite I space, et mille sentiers semblables à la Toie bstlue principale s'y Rattachent pour solliciter l'esprit à autant d'éc&rts.
Voyons néanmoins' qoéts peuTènt élre lès agents de ce magnétisme aninlalt ScrâH-ce d'abord un fluide subtil et pénétrant? Pourvoi
(1) Apol., cti. ziii. Ce passage, que je répète, ert d'autant plus ioslructif, .qu'il précède, dans le mèDM ao> teur, celui des tables parlantes, pbéaomAne de luuila antiquité, ainsi que des textes le démvntrant, et qsi |ie peut appartenir au magnétisme ou à la magie de tut jours, aanâ avoir appartenu au niaçnéUsmç des Uàâft ancicDii.
pas, j'épronve même quelque chose comme du penchant à me le figurer, et ; de nos jours le cheralier de Reichenbach Taffirmc de la façon la pins positiTO dans ses fameuses lettres odiqoes. On Ta tu , ce fluide; on a mesuré ses forces, et cela est possible!. .. Cependant, je ne sais pas éloigné de croire que ces lettres reposent sur une série d'illusions produites par Tagent principal du magnétisme, ou de Tart magique.
Le lecteur et moi , s'il le permet, nous en causerons tout à l'heure I
En tout cas , si ce fluide existe , me disais-je, il est plus mobile que Veau, plus insaisissable que le gaz, et sa subtilité dépasse peut-être celle des quatre agents impondérables dont la physique démontre l'existence. Les propriétés connues de ces agents qui sont le magnétisme terrestre , la lumière, le calorique et l'électricité, nous aideront sans doute à concevoir les propriétés du fluide magnétique animal , et à nous expliquer un certain nombre de ses effets.
S'il existe, on peut admettre qu'il se produit dans le corps , cette pile yoltaïque vivante , par suite des compositions et des décompositions incessantes qui s'accomplissent dans toutes les par^ ties de cet appareil. Le sang en fournit proba-
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blement la plus forle parlie, dans ses combinaisons ayec l'oxygène et les aliments élaborés ; tes nerb lui offrent des eanaux conducteurs, qui le font circuler dans notre être, et qui le jettent au dehors à peu près à la façon des tuyaux qui conduisent le gaz et qui le lancent à la rencontre de la flamme.
On décrirait peut-être, d'un mot, et son origine et sa marche en le dénommant ûuide hémato-nerveux, ce qui fut fait il y a long»
temps.
Quoi de plus «impie ! ce fluide ne serait de la sorte qu'une cinquième moditication du principe unique des quatre Ûuldes impondérables , qui semblent donner une âme à la nature inanimée, M devrait sa naissance au laboratoire, au jeu physique des organes sécréteurs et du mécanisme humain.Quimedir.1, rien de plus conforme aux voies du Créateur que de relier les semblables ou les analogues l'un à l'autre, et de faire aboutir la prodigieuse multiplicité de ses œuvres à Vinefiable unité de sa pensée. Jusque dans les sciences qui s'exercent le plus directement suc la i{ matière, Dieu ne failril point sortir le premier i principe, le principe générateur, d'un point cul- ' minant et oue les sens s'eiTorceraient en vain
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d'atteindre? En un mot, sa sagesse suprême n'en place-t-elle point évidemment en ellemême le point d'origine et de départ ?
Ainsi, par exemple, dans la plus prodigieuse et la plut exacte des sciences, celle ilont l'orgueil «1 wefaJUe^ et qui élève à une certaine hauteur tant d'hommes si médiocres s'ils ne savent rien de plus, dans les mathématiques, en un mot, le corps tout entier de l'édifice repose sur l'existence du poini. Cependant il ressort de la définition de ce générateur de toutes les figures , que le point matériel est sans réalité, qu'il n'existe pas. Cette science prétend être la certitade même, l'évidence tangible; eh bien, il faut pourtant qu'elle consente à reposer, à pivoter IKT une supposition ! Car, encore un coup, le point qui, par sa multiplication est la source, l'origine de toutes les lignes , de toutes les surfaces , de leas les solides , le point mathématique ne peut pas être (1). Il faut, pour le concevoir, sortir de la nature sensible; il faut , pour l'atteindre , le chercher et le saisir dans le pur domaine de l'in-
(i) Le point, d'après sa définition , doit être indivisible. Or, il est matériel , et la matière est essentiellement divisible.
« a BHyu i L a, ittlMriâtn en Kti^UA^^tamÊ^Êd dont, I icô twNit âe tdo te ^lafe ^(^i^ltiiHR pbiloM^hiqUQ qai se coni^va, ki iiiiilfaliB^H ifaM HMrtMat de rnnité pr^E6t« «t MilIrÉlli fat éaiioa wut donc 911'e/te pêrtmt et là TWJ'Mé' ^ peirdles on «1 dies, Bti»letiràit$"él-|l'^Éiit eroîK m potel comme i ttii dogtté illiMlHiMm* car on ne peut le Yoir... ■ ^ " ■'*'''t''*'
C'est de la sorte qae jB faikoibàtntrtr'IMI' chose iiioina constatée qwwfwint; àifrlè'Mt^ magnétique, que je ntltthlli» k TwMvifttiS^ rieuse, je veux dire au prindpe imtpMtéûXât- . des impondérables défila pffir Ift ■dtMè'-'AHr physidens. ' ''" ' '''■•■:; "'*^ ■
Je me sentais incliné à croire que^ chei l'homme, la vitalité ^ c'est-à-dire celle force mystérieuse qui préside aux phénomènes acMmptis par l'o^DisBtïon , imprime à ]a substance d'où sortent nos fluides impondérables, la forme du fluide que nous appelons indifféremment odique, mesmérique, hémato-nerveux, ou magnétique on vital.
J'aime à multiplier les dénominations de ce fluide dont je veux bien admetb« rexistence comme fort probable. Tant d'illusions se mêlent à tous tm faits du magnétisme que toutç préci-
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sion de termes m'épouvante sur ce domaine des TÎNODS fugitives.
Quoi qu'il en soit, il me semblait devoir en être de ce fluide comme de toute espèce de richesse , et je me disais : l'individu qui produit le plus peut communiquer son excédant à celui qui souffre delà pénurie... Ainsi m'expliquais-je, dans les cas qui ne sont point évidemment en dehors de l'ordre naturel , Taction médicale, l'action curative; ou bien, en cas d'indiscrète dispensation, l'action surexcitante et les ravages de cet agent sur l'organisme.
Hais une autre énigme restait à résoudre , et c'était de connaître la cause ou , si l'on veut , le mode d'action de la cause qui préside aux magnétisations. Car ce dernier phénomène, devenu le passe-temps de la foule désœuvrée, parait résulter ou d'attouchements y ou de passes opérées i distance, ou même encore de la simple et pure action de la volonté, ce que j'avais éprouvé.
Du magnétisme ainsi pratiqué je croyais voir résulter quelquefois de bons effets, mais d'une efficacité médiocre, et peu durables; j'en voyais résulta de temps en temps des crises fâcheuses, terribles même, et parfois menaçantes, soit pour la santé, ioitpour la vie. Enfin , je voyais les ma-
gnétisés perdre le sentiment de l'existence , et fléchir sous rinyincible domination d'une volonté qui asser vissait la leur; je les savais attachés j comme Tombre Test au corps y h des duh g^étiseurs dont ils maudissaient la puissaocd. Et souvent cette volonté qui maîtrisait la leur partait , non pas d'un être humain , mais d'un objet inanimé qu'il leur suffisait de toucher pour révolutionner leurs facultés : une chaîne par exemple, une plaque , une bague !
Plus tard y je n'ignorai point que les plus détestables abus avaient été commis, grftce i Tintervention de ces pratiques. 11 me sembla qu'elles devenaient une route bien plus propre à conduire l'honneur à sa ruine, que le corps à
la santé. Le crime lui-même la fréquenlait
Ce que je dis là, bien d'autres le savent!
Oh ! m'avisai-je alors de penser : quel sacerdoce pourrait donc jamais être assez surhumain, assez angélique, pour que la société pût sans danger lui accorder cette complète et indéfinissable possession des âmes et des corps?
Mais se fait-il, au moins, que les magnétiseurs soient les hommes les plus purs , les plus droits et les plus irrécusablement exemplaires de notre époque? Quelle religion d'ailleurs pro*
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fenenl^ils? quelle religion sérieuse , et dont la fijk puiue k$ redr9snr au Us condamner ^ sMls s*en écartent? Quelle garantie donnent-ils au tttottdtT Je m'adressai ces diverses questions, ttttqtiélleft il est facile de répondre (1).
Cspindant, un irrésistible appât entraînait un îMnbte considérable de personnes à Tnsage et Ifàbctt àa tttagBétisine. Car, à c6té du libei^ littaga àû corpty dont les Jhcilités séduisaient les hnei irulgaires, le Kbertinage de Tesprit emparlait dm natures plus raffinées. Rien n'était, n^, et ne sera moins rare que de voir Tun et htAn te mêler et se confondre.
Inconsidérément attaqué, le magnétisme attirait à lui, par l'intérêt qui s'attache aux persécutés, n répondait aux négations stupides de Tigdttrance ou de la prévention en opérant ses fndiges. U séduisait les natures paresseuses ou oniecmes. Le magnétisme, se disaieirt des gens (fit lear mollesse rend le fardeau des sociétés, lorce que tout ce qui est dévouement, tout ce
{i) Je oonnais un assez grand nombre de personnes parfaitement honorables qui magnétisent; je ne jette donc aucune accusation à la face de ceux qui s'occupent de magnétisme avec une conscience droite.
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qui est travail, leur est en horreur; le magnétisme ya mMnitier sans fatigue aux secrets de ce monde. La science uniyerselle fleurira dans mon esprit et sortira pour moi des douces langueurs de roisiyeté; la science et la puissance naîtront sous ma main, du plaisir I Je lierai les corps avec un invincible adamant; et je pourrai en détruire, en harmonier, en suspendre à mon gré les fonctions. Je saisirai les âmes et je les dompterai. Devenues mes messagères, il suffira que je le veuille pour qu'elles aient à franchir la dislance sans rompre les liens de la vie qui les attachent au corps. Elles verront, elles sauront; et je verrai, je saurai par elles. Grâce à elles, je serai partout.
L^arbre de la science du bien et du mal étant ainsi planté dans le paradis des passions, comment les passions résisteraient-elles à en dérober les fruits? Qui les comprimera, lorsqu'on face de Tappât une voix caressante les appelant, leur dira : La chaîne que vous traînez vous est-elle si douce ; mangez, mangez, et vous serez comme des dieux ! . . .
Ce qu'il y a de certain, c'est que j'étais témoin, c'est que d'autres personnes aussi sûres pour moi que moi-même étaient témoins de la
agir i l'aide de notre corps sur un autre corps. En loi doBC m trouYerait pour eux un moyeu de praéuire sur nous, ou autour de nous, leur ao« ttoDy et 4e noua décevoir.
Ainsi, dans la supposition par nous admise éeMB existence, ce fluide indéfini, mystérieux, appartiendrait à la nature j^ysiqne ; nous pour* ritns ne rien voir que de naturel dans les phénomènes qui le produisit , ou dans Facte de l*Anie qai en use oomme d^un Téhicule ! liais, % terreur ! que de prudence, et même en pareil cas, le soin de nous-mâme ne nous commandet-il poiot encore? Quel abtme s'ouvre sous nos pas, si notre volonté ne se refuse invinciblement à toute complaisance dont Feffet serait de nous Kvrer à la volonté d'autrui! Avec quelle facilité, li telle est notre imprudence, Tennemi ne saum-t-il nous contraindre à franchir les limites du Mturel , en deçà desquelles nous pensons res* ter; et qui pourra répondre de soi-même , s'il se laisse saisir et entraîner par un des instruments fiToris du génie du mal 1 Car lorsqu'une personne étrangère dirigera, sans opposition de nos parts, sa puissance magnétique sur nos corps, fpà nous répond de la pureté de ce fluide véhienle, que nous supposons innocemment conduit
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par une âme semblable à la nôtre? SaYOos-nous bien quelle est cette âme, dans quel état elle se trouve, et si, pour châtier notre folle confiance, le perfide fluide n^a point reçu pour conducteur un Esprit d'un ordre fort difiërent du nôtre?
Pleinement emportés que nous serions alors 9ur le domaine du surnaturely nous nous figurerions encore être restés très-fermes sur le terrain de notre nature. Jour à jour, Thabitude nous familiariserait avec ces phénomènes dont notre perspicacité ne se met guère en devoir de démêler les provenances et les éléments; et, le réveil arrivant, nous nous trouverions à demi expatriés, nous nous sentirions comme transplantés dans une patrie nouvelle !
C'est là, si notre prudence ne nous a point à temps écartés de ces voies périlleuses, c'est là que les enchantements de Gircée bouleversent les nobles sentiments de notre nature ; et que nous courbant vers la terre, la verge de la magicienne transforme en bêtes féroces, ou en animaux immondes , ceux qui étaient nés pour le ciel.
Ainsi donc, en définitive, ou le fluide du magnétisme n'existe point, ou son action physique est débile; ou bien, selon des hommes d'une
sagacité très-remarquable, on le voit souvent devenir comme un lien naturel auquel les Esprits se suspendent, et par lequel ils opèrent, agissant pour nous et contre nous; mais toujours dans le but de nous assujettir. Enfin dans les cas où nous nous prétons imprudemment à ses effets, qui nous dira le terme où s'arrêtent les forces de la nature pour se souder à des forces surnaturelles ou démoniaques I Et si cette ligne de frontière, si cette limite vague et insaisissable est presque impossible à déterminer, qui donc, sans nne criminelle témérité, confiera sa personne à l'opération d'un fluide qui peut le lier à la puissance et à la volonté de tels Esprits!...
Pour les uns, le démon n'est nulle part, il est une fable, un mytbe, un néant; ou bien on se figure dissimuler sa laideur et sa malignité en se contentant de lui donner le nom d'Esprit. Pour d'autres, le démon est en tout, et partout son action directe se manifeste. La raison, et surtout la raison religieuse, ne doit-elle pas gouverner entre ces extrêmes? Les poisons, le vin, les aliments eux-mêmes, ont leur danger sans doute; mais est-ce pour nous une raison de dire que le démon réside comme dans son fort sous le voile de ces substances) et que régulièrement il s'in-
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è\re et de salut.
Dans Télat actuel de la question, je ne me figure donc point précooiaer avec hyperbole le magnétisme naturel, lorsqu'en dernière analyse je le range parmi ces drog;ne8 corrosives et vénéneuses qae les pharmacies doivent tenir enfehHéM wii lebf ietea, « ^ H «nM AI -dêKi-
ttof IK M ponnl QVEBOnnBNHr 1|M''allBr^BB ' HnB n UUS|IIS tOÙJiJaBBKilàt
tuMl^Wo TdldtMtM^tSHltf ^d^CUi MKoKftMlWAflIn
ériâeimneDt avec la- magie, tA doHt lé tbên/r^ itmhBjae (técrirait , U y a tant de âèdes déji^ ragent sptritael et naivenel Ans les Itgticswvantes et nn» le nom de mt iiexue. {liit. éei ifyf- Uni.)
■ La vertu prophétiqae dn dieux, àégtf6t qa^dle est de toute sabstance, et par c^ menu ^Hréeente tout entière «b tm» lieux , éelnle lotrt & cottp dans sa puissance, rendit ton tea êtra rt les édaîrc à h fbts par le dehon. EHBcirade dans toas les éléments «t ne hdtne M sn «iIbibI, m «ne portion pHtconque de itt iMlMrv Mm îear
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ùt^fnin^r^ stim son digti d$ eapaeiii^ ce je m 4ai$ fifid ftf» iuyme J^dUUqui canfir$ le don dediiii-
Is Providcoce nous prodigue U$ signée avec âne telle aboodance, q[tt'elle nous offre les indicm ie r»?eiur et noqs l'annonce jusque par les caploux y par les baguettes , par le bois, par les
pierres, par le grain de froment et la farine
Dana ces objets, elle donne mireunUeueemeni me ime aux choses inanimées, le mouvemeni à eêllee quiemi immobikey F intelligence à celles qui smU fs^ivies de la raison; et ces dons, les objets ioanimés les reçoivent de telle sorte que ypus les croiriez doués de la connaissance de TaYenir qp'ila présagent (2). »
Maintenant y quelque prodige que par*
vienne à opérer le magnétisme magique sem-
(i) Pour Dieu, que Pon se rappelle ce passage en lisaot la description et les propriétés de TOd, ou du flaicle odique I
(2) Que disait de plus TertuUien dans son chapitre des Tables f n? 23. — Apol. ; et Thyrée, Loca infesta^ p. 152. — Que disent de moins les magnétiseurs en i853, dans le Journal du Magnétisme; voir le numéro du 25 mai, p. 251 , etc., etc., et la nouvelle école des incrédules avec sou fluide odique.
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hbÛM i âBUNfe làmbfiqiie , oelai en fMÎIj|»
pÉÂMBl^li^lAa tempe à voiir, je ne'IranUatiite pour k sort da catholicisine qae dans on Mil tas. (7é8t le eas^ F^iliiiiBaeDfinât loi éch^pv dès mail» MB écritares et ses ttadilkma. CI*M cas où die oublierait YmOhmOieUi pUbê^^ fM, la nature et Tirrésistible sopMorifé dtis miracles |i|A l*ont 'fondée; cW lé cas où lé eonfs de ses aisÀij^^ ptx>phéties eess^aif de s*aeooinpKr, où Witilie philosoj^e viendrait à perdre son histoire , M la scienan^sa dairvoyanee et sa bonne foi ; c'eirt le cas oùfinconcerable ariMdé de Pnnité^calhdique recerratt une Âèrldlb^al^ teinte... Jnsqne-là rÉgSiè, ainsi que tbttt «kntM militant, peut éprouver des pertes, et des pertes d^autant plus cruelles que les armes de l'ennemi deviennent plus perfides; aussi je conçois pour elle la nécessité d'un redoublement d'exercices et de vigilance... Mais dans les conditions où l'Esprit de sagesse la maintient, et dont aucune puissance ne la séparera jamais, elle est et reste invincible... Hosanna in excelsis Deol,,. et, in terra j fax hominiiui bonm voluntatie !
CHAPITRE XK
A quelle Yarlété d'actes les démons se livrent contre nous ;
ce qu'Us peu?ent faire.
C'est une importante et curieuse recherche »
dans rhistoire de l'humanité, que celle des actes auxquels la puissance divine autorise les démons à se lÎYrer contre nous. La variété de ces actes , leur manière de se produire, leurs bizarreries, \mrs contradiclions apparentes , leur but , tout intéresse dans ces investigations que nous nous efforcerons de conduire sous la direction d'autorités rarement contestables. Mais ce que nous remarquerons sans effort, si nous apportons quelque persévérance dans le cours de nos recherches, c'est que, de quelque façon que s'établissent des relations entre nous et les Esprits qui ont renoncé à l'amour de Dieu , c'est toujours pour notre malheur que Je fait s'accom-
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plity et le plas souyent dès ce monde; mais c'es au moins pour la perte de nos âmes. II n'es point inutile de revenir et d'insister sur cetti proposition ; car il arrive très-fréquemment , e; c'est là surtout le spectacle que nous prodigue le temps actuel, que le commerce entre les vivanti et les Esprits s'engage de la manière la plus innocente en apparence, et quelquefois même h plus inaperçue. On ne sait si les phénomènei qui se manifestent appartiennent à l'ordre dei intelligences , ou s'ils sont le jeu de l'une dei lois mystérieuses de la nature des corps. On m veut point que des Esprits y aient une part ; oi bien on ne s'en soucie guère , on refose de a'ec méfier; on préfère s'abandonner à son penchani vers les vaines et prétendues curiosités de h science.
On se dit encore : ce que nous voyons là n'es qu'un jeu; l'Esprit qui se manifeste, si c'en es un, ne se fait connaître que par des gentillesses que par des agaceries, des tours folâtres; ou mieux encore, par des services qui ajoutent à h puissance de nos facultés une puissance très supérieure.
Mais, quelquefois, c'est toute autre chose; et si nous ne sommes dupes de la plus invincibk
JUoflioa^ c'est bien éTidemment un Esprit qui nous parle, dans un langage de convention ; un Esprit qui noua apparaît sous la forme de Tun des plus cfaero objets de notre tendresse I Et cette personne qui nous fut enlevée par le coup de la mort, cette portion la plus vive de notre cœur, nous croyons la revoir et Tentendre : elle est là I Pour la posséder, il suffit de vouloir. Eb bien , le conunerce s'engage , le pacte se consomme ; on s'endort en se berçant dans un bien-être d'un genre inaccoutumé; et, plus* tard, qu'importe la langueur du temps, plus tard les yeux se dessillent, les yeux s'ouvrent tout grands dans un monde d'épouvante, de persécutions et de terreurs !
Mais, au lieu de nous livrer à d'interminables réflexions, donnons une base à celles qui doivent sortir de l'esprit du lecteqr.
Lie théologien Thyrée a fait une étude approfondie de cette matière , et son expérience s'est enrichie de celle des autorités les plus graves.
La puissance des anges , bons ou mauvais,
dit-il, se révèle par deux sortes d^actes : les uns,
dans lesquels leur action est immédiate , et les
autres où elle prend pour intermédiaires des
agents de la nature.
Ces Esprits ont sur les éléments un énorme
, dont l%% ir le fea
pouvoir. Ils savent déchaîner les vents, dont furie renverse les édifices; ils font jaillir le des incendies, ainsi que nous le lisons dans le livre de Job , ils sonlèvent te floL des tempêtes ; ils ébranlent la terre dans ses fondements, et vous les voyez transporter dans les champs de l'air des hommes , des animaui , des objets sans vie(l).
Un corps est-il présent aux regards? tout à coup leur volonté le rend invisible. Par eun, de» ' choses inanimées si tttenl en mouvement, des statues nme des hommes, elles
parient, ett se comportent comme i
s'ils étaient doi isse et de raison (2), On
bien, certains objtio rs acquièrent une telle pesanteur qu'une fore» énorme se dépense vainement à les mouvoir (3).
(1) Tbjréc, Loea btfttta, p. 152. — Id., IVaiMportt iatu la alrf.— De Dirville, p. 296.— Ua fait de celle nature ou fut certifié, de vint, par un curé très-clair voyant. NtHU enlendrous d'hoaoèles incrédules nous affirmer que ces cfTets sont naturels à l'Od. Voir plus bas.
(2) Ces faits OUI leur analogue primitif dans la Bible ; le serpent d'Ëden, l'ànesse de Balaam, etc.; ib ae sont répétés mille fois....
(3) J'ai personnellement éprouvé, sur injonction da médium, des résistances de celle nature.
Les Esprits lancent des flammes et des globes de feu; ils arrêtent les eaux des fleuves et les forcent à remonter contre leur cours. A leur commandement l'or, l'argent , les métaux , les éléments rcTétent les formes que la volonté leur impose. Les humeurs et les fluides du corps humain sont excitées et troublées à leur gré; les liens et les solides des différentes parties du corps subissent sous leur influence des torsions qui font soufifirir à l'homme d'étranges douleurs. Ds stimulent et dirigent les esprits animaux par lesquels s'opèrent les fonctions des sens intérieurs , de telle sorte que le passé , le présent et l'avenir même , s'il est conjeclurable , viennent comme s'accuser et se peindre dans l'esprit (1). Ils savent, tout aussi bien, nous prendre par le dehors et nous illusionner, lorsque leur bul est de nous circonvenir et de produire en nous de telles visions. Une de leurs sciences enfin, c'est d'engendrer dans le cœur de l'homme des affections de toute nature : la joie et la douleur, l'amour et la haine, la crainte ou l'espérance, soit en plaçant sous ses yeux le semblant des objets
(1) Cest là une explication de bien des phénomènes nagnétiquef.
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DDoent naissance à ces affectioDS , soit en . traçant à son imagination {Thyrét,f. 153)^ veillant leur souvenir dans son cerveau .
, celte puissance que Us dêmont tirent d0 alura, ils peuvent la prêter à l'homme doalj l'org leil etia témérité enfreignent la loi positivti de "u — '" '■""'■ — "vec eux ce commerça, où leur a Ine que pour le perdre.
C'est ce ves autorités attestent di'
leur témoignage, a notre chapitre de la magie. Les exemples de ce pouTi >ir d'emprunt fourmiL* lentdenos jours, SI jque jamais aouscausar
la moindre épouvai larce que, la plupart ^ temps, les faits extra nairesquid'abordew^'" lent notre surprise , soni aussitôt dénaturés sous une coiUeur, et ptr des explications dont l'igaïkruiceoB la légàntéw contenta. Oaseditalon, CH «'exemptant de discerner la phyHooomie de ces faits : Posrquoi dofu ne pas les ranger toMt aùnpIailieDt dans l'wdre des pbéDomènea mlo^ rais d(mtla science poieédera certainement as Jour la clef.. .Puis, 00 se oouchét etl'on dort.
Souvent mjme, loin de. noDS fjiaoer d'eQrii , le spectacle de ces singularités nous divertit, esdait Doq sens et o^te notre oceur, gr&ce à l'intermédiaire d'ol^ets naturellement inoffeinîfii'.
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iflb que ks tables tournantes ; grâce à Tinter* Teation de personnes parfaitement pures, et sorties dejs rangs de notre société , quelquefois même de notre famille, tels que les médiums qui puUolent aujourd'hui dans TAmérique et jusque SBr le sol de TEurope. Nous ne voyons du démon, qui se dérobe à nos regards, que des jeux, que des badinages, que d'innocents services rendus, et que des relations dont les conséquences naturelles ne sauraient inquiéter notre conscience.
Il est vrai que, parmi ces services rendus, ou plutôt, parmi ces satisfactions données à nos désirs, il s'en rencontre , et ce sont les plus nombreux f qui sont d'un ordre essentiellement criminel. Mais il y a généralement une si profonde ignorance des Écritures saintes et des préceptes que l'Église en a déduits, que l'on songe à peine à se faire un scrupule sur ces matières. Le monde y autorise ; que direz-vous après cela, vous, esprit fanatique ou chagrin?
Vraiment, aussi, de quoi s'agit-îl? est-ce d'égorger un homme? Toute l'énormité est de se laisser mettre en rapport avec les êtres que l'on a chéris, que la mort a séparés de nous, et qui, par l'intermédiaire de l'un de nos amis, viennent
nous dire : Je suis ici tout près de vous, écoute»moi ; ou bien, ouvrez les yeux, vous, mon père, vous, ma fille, vous, mon mari, vous qui m'avez idolâtrée. Quoi I ne voulez-vous plus m'entendre! Refusez-vous de me voirî Me redoutez-vous? Mais pour qui me prenez-vous donc , et ne sauriezvous bien me reconnaître? Oh ! s'il se trouve un laïque assez imbécile, un prêtre assez fanatique pour vous épouvanter et vous dire que je suis le démon, les croirez- vous sur leur simple parole et ne me croirez-vous pas sur mes preuves? — Je viens, d'ailleurs, avec la permission de Dieu, ou de la part de Dieu; sinon comment pourrais-jc venir? Mon but est de vous demander des prières pour le repos de mon âme; ma mission est de vous donner de sages conseils pour le salut de la vôtre. Sériez-vous donc assez faible d'espritpour vous y tromper?
Eh bien , ccoulez-moi , questionnez-moi , je vais vous parler de l'autre monde; c'est tout mon bonheur. Que s'il m'arrive de contrarier, de choquer quelqu'une de vos idées, songez que je suis placé plus haut que vous, et que j'y vois plus loin! N'avez-vous point votre raison pour me juger? D'ailleurs, si je mentais, pensez-vous que Dieu m'accorderait le privilège de sortir de
l'ordre habituel de la nature et de converser avec Yous?
Lorsque je vous entreliens du ciel , c^est que j'en suis bien près ou que j'y suis. Lorsque je vous parle de Dieu , c'est que je le vois. Ceux d'ici-bas qui se sont réunis et succédé dans le cours des siècles pour se constituer en corps et s'appeler Église, peuvent-ils vous en dire autant? S'ils osaient le soutenir, priez-les donc de vouloir faire ce que nous faisons chaque jour, à votre appel , devant de si nombreux spectateurs et en présence de si clairvoyants témoins; priez-les de semer sur votre route quelques signes tant soit peu surnaturels de leur mission. Cette proposi^ tion les alarme ! Ce que nous faisons à la journée ne peuvent-ils le faire de temps en temps? Si Dieu les abandonne, la vérité n'est donc pas avec eux, ou leur Dieu n'est donc pas du côté de la vérité ! U faut une foi bien robuste et généralement bien éclairée , pour résister à ces séductions de satan se faisant ange de lumière , et imitant ces feux, ces signaux perfides allumés par les brigands du rivage, pour attirer de nuit le navigateur sur les écueils qu'ils habitent, et piller le navire dont les flancs viendront s'y briser.
Adam et Eve, malgré l'immensité de la science
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qa'ilfl devaient à lear nature, intimement unie à la lumière de Dieu qui la pénétrait , Adam et Eye se laissèrent séduire par les ruses et les mensonges du serpent d'Ëden; notre perspicacité sera-t-elle plus grande?
Nous ne vous dirons guère que , si le démon a ses prestiges, TÉglise a eu ses miracles^ et que Dieu les reproduit aussi souyent quHl les voit nécessaires à la foi, qui cesserait d'être et d'avoir quelque mérite , si Tévidence revêtait constamment de sa splendeur toutes les vérités chrétiennes. Nous ne nous rappelons pas assez que tous ces dangereux prodiges dont nous restons éblouis , nous sont formellement annoncés par les saintes Ecritures qui , plusieurs siècles dV vance , nous les ont prédits. Est-ce que, d'ailleurs , les miracles du Christ et des chrétiens iCont point fait taire et rentrer dans l'ombre ceux de V ennemi y toutes les fois que Dieu a jugé opportun de manifester son pouvoir et de donner du cœur à ses élus? Est-ce que d'autres faits, dans l'histoire, reposent sur des conditions plus philosophiques du témoignage humain que ces grands miracles dont l'Eglise entière, et ses immenses progrès , ne sont que la rigoureuse conséquence! On ne se dit rien de tout cela. La tête se
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perd| pavée ^M k casât s'mI perdui «1 que dt vaines Cfti d^ard^teB passions Vont arraché des mains de Dieu. Et Toa s'écrie dans le inonde : Ma foi 1 le coupable c'est Dieu^ si faute il y a, paisqu'il nous envoie le démon, ou puisqu'il ne peut empêcher le démon de prévaloir sur les cbràiens et de les entraîner dans l'erreur : Dieu est iaible. il est méchant, il n'est point Dieu. Le Dieu est celui (jui agit, et qui manifeste sa puis<^ sance. Il y en aurait donc plusieurs, puisque ceux que oous voyons à l'œuvre ne sont pas un seul ; eh bien, les dieux reviennent, et voilà touti
Si les dieux reviennent, c'est que le monde oublie que nos chutes dans Terreur sont une preuve même de la puissance de Dieu, puisque IMeu nous les prédit et nous les annonce comme le châtiment qui doit nous atteindre et nous frapper aussitôt que notre foi s'éteint , dès que nous doutons de sa parole, au nooment même où nous nous écartons de la route que nous trace 6on Eglise » amc laquelle l'erreur est impossible j parce que toutes ses inspirations sont celles que soufQe l'esprit de Dieu.
L'Esprit divin, après nous avoir prédit, dans les Écritures, tous ces prestiges, et bien d'autres plus généraux et plus ébranlants encore , l'Es-
I^glte^ etmM pu Bont assoréB -Ahé k AmMé Tole qui mine an dd. Qaoi de phis fliflqple fiitt^^ tmt; quoi de plus pn^re à noi» tMurert Qâe £re de plus dair am gens quiVefllnmdMtf Ae l^iTafion des faits démoniagoes et qtii , deivttll des causes d'erreurs dont ib ne pèuTenl aœaaÉp que leur imprudence^ ou leur Tbbmt^y^^pcoÉ-»
▼ent ou feignent d'éprouver pour eu-méinevdB siioDes tenèursl ^:
Quant à nous , ktissonsnlonc tourner lesia^ blés, et gardons-nous bien de les pravoqnert laiBsons4es répondroi oomtne dies le fbiit, iw des mottteménts de oonTontiony et ainsi que du temps deTertulHen elles avaient àmtome .lelkire, en révélant par leur langage ka cachés (1). Laissons converser le monde des mortSy le inonde infernal, avec ces personnes qui se séparent insoucieusement de TEglise et qui continuent de se croire vivantes. Ne nous inquiétons point de ce langage des âmes de trépassés y quiy tantôt ouvertement, et tantôt par d'artificieux détours, s'efforcent de miner et de saper le catholicisme. Ou plutôt , reconnaissons
(i) Apolog. ^ch. uiii.
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dans les prétendues âmes qui s'offrent à nous sous les traits des êtres que nous avons chéris, reconnaissons ces Esprits de ténèbres nos implacables ennemis^ dont les théologiens et les Pères de PÉgUse nous ont si clairement dénoncé les roses. Reconnaissons et signalons ceux qui, dès ees temps reculés déjà , trouvaient leur compte a surprendre nos sentiments par les tendresses et les câlineries du mensonge, sous le nom et sous la forme des morts. Les artifices de l'ennemi sont vraiment inépuisables; que notre foi le soit aussi ; que notre raison , s'appuyant sur die, ne cesse de nous prêter un ferme soutien. Que le lecteur, enfin, me permette, après l'avoir soigneusement prémuni, de lui décrire, avec les détails que l'importance du sujet exige, le singulier moyen d'entraînement, dont j'ai commencé à l'entretenir; celui par où, dans le moment actuel, le démon sollicite , attire et perd un nombre d'âmes si considérable.
CHAPITRE XX
Les obics , it)<or1e «( rialitd.
^Tombant tout à coup de la haute mer, una ^ givande et puérile nouvelle fit naguère tressaillir l'Europe par boo éclat ! Etait-ce une découverte scieeti&que, et de quel ordre ? ou bien , se heurtant à quelques débris du vieux monde, venait^on tout BÎmplement de retrouver ce que l'on se fifrurait être de toute fraîche et modernfi invention? Grande merveille en tont casl laiM>» tnre inanimée s*ftnimait et se nHttuiè ta tmo* Tcment; il sufËBsilt, puir lui voir opérer M phénomène, non point du tout de lui commuaiquerune impulsion, mais de lui donner l'inspiratioo, de lui imposer les mains; et bientôt mtoie, on vit que ce mo;en était superflu.
Ainsi les tables , les assiettes, les chapeaux, se mirent d'abord à tourner, car ces objets furent
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les premiers i rencontrer les doigte des incrédules , à subir les tentatives empressées des expé* rimentateurs.
Je ne sais trop quels fluides , et l'électricité platM qu'un autre, furent accusés de Tétrangeté de ces phénomènes. Mais, bientôt des gens de sens droit et rassis observèrent , en y regardant de plus près, que si Télectricité entrait pour quelque chose , en tant que moyen , dans ces mourements, elle ne devait être que pour néant dam les causes. L'étude des sciences physiques <KNn révèle un grand nombre des secrète de k nature ! G^ est vrai , mais dans ce qui a droit m nom de sciences tout est soumis à des lois, et ^ de nous ne s'en est acquis la conviction persoimelle I Tout annonce et proclame un législateur, un régulateur suprême; tout manifeste Tordre et Tharmonie qui régnent dans ses œuvres et lescaraetérisent. Ici, c'est-à-dire au milieu de toutes les excentricités du nouveau prodige , rien au contraire de régulier, rien de constant que le caprice! Et Ton peut dire avec une haute raison que Télectricité, si elle se mêlait de ces phénomènes, était une électricité rctilleuse {terme de lf.(feilfirv.), car, évidemment, elle se moquait de ceux qui avaient foi en son pouvoir. Elle conti-
SM xiKiiis iT .niTiQmi
nucènnlHerdeceuZ'^ rhnrniHf|i da ses aetM diiw le •ecr«luir«M«<'jtf i
Une règle, ai-je dit; quelques-uns voulure^ se persuader en effel que, pour arrÏTer à la pro-i' duction du phénomène delà rotation des tables^ par exemple , il élait indispensable de former une chaîne, et qu'il fallait l'établir dans telle telle condition décrite, en la composant de per-' Bonnes de tel âge et de tel sexe '. On essaya d'aprè« la teneur de ces préceptes; ce fut quelqueTois pour réussir, et, plus souvent pour n'abouiirqa'i rimoccèt. A^ à'naa foçoo itèt-'^inal»^ agir wir des daupit t .compUtoinentiy p op iM, m toi un inoyep dv TéanUe, tout^«umJ4I'tlon>■qQ*iI plat à l'âeclriâlé de tourner son caprice au succès. Mais tout le m^TeilIflux ne se boruft pas à si peu de chose; car il se trouva que certaines personnes, en refusant de prendre part i toute action quelconque, semblèrent provoquer le mouvement, la marche, l'intelligence des meubles , et les piquer au jeu. Il naissait donc de temps en temps dans la substance, dans le tissu de ces meubles, dans ce bois mort, cotmne une sorte d'humeur agaçante et de coquetterie; comme ,un besoin de contrarier, on ctunme un désir de briller et de surprendre, en ne ae livrant
qu'à des actes d'une incontestable spontanéité. Eh bien, quelles interprétations nouvelles les icimces physiques attachèrent-elles à ces nouyeautés phénoménales?
Dix mille; et ce nombre est encore bien loin de suffire, car aucune, en vérité, ne pourra s'adapter à la bizarre économie de ces manifestations.
Voilà, cependant, les tables qui tournent, avec la chaîne ou sans la chaîne! elles tournent sous l'inspiration d'une seule et unique personne; elles tournent sans être touchées par aucune; eUes tournent sous le poids de cinq ou six, de huit ou dix personnes; mais quelque rebelle et inconstante que soit leur humeur, il leur plaît, après tout, d'avoir des veines d'obéissance à la volonté tacite ou expresse de tel ou tel individu. Parfois même elles le choisissent dans la foule ; et, se refusant à toute autre avance, elles riiiiportunent et l'épouvantent de leurs faveurs.
Est-ce donc que, dans le moment actuel, il ne s'agit, pour la matière, que du simple et unique mouvementy Soii inspiré, soit spontané? Ce serait bien peu, quoique merveille I Est-ce que le bois mort, est-ce que la porcelaine, est-ce que le feutre ou le métal ne pourraient point, avec un
peu de bonne rolonté , nous donner des signes un peu [>lus étonnants de leur intelligence? MatC pourquoi pas, en vérité! C'est même., et tout précisément, ce qui arrive. Quelques-uns voulaient ne leur accorder qu'une sorte de fluide Béotien, et voilà qu'elles revendiquent de l'esprit. Comment cela? Mais oui 1 Tant de témoins, tant d'incrédules l'ont vu de leurs yeux, et ont réduit leur langue à le confesser , qu'il n'y a plus de \ folie à le dire; les tables parlent , elles coover- 1 sent et dialoguent avec nous; elles se livrent quelquefois au monologue; elles nous donnent des signes de convention , ou bien elles accq)tent ceux qu'il nous plaU de leur imposer, nJîn d'élablir entre elles et nous un premier commerce de pensées. Auisijpar exemple.HMmt-eHes delK^mille des ^^éridons, ont-elles reça de I'bptistm qui les forma tron pieds pour w nuântenir avec aplomb sur le verglas de nos parqnetaT eh bieo, vons direz à eeHe de qm-rons aoMhiMei (AiteDir use réponse: Lève-toi sur deox 4t>ABi picdset ftappe du troisième uBconp,jefetti|^MBk twnr Taffirmation et deux on trois coups pOUr la négative. Tout aussitAt, si le Jea lui ptatl, wm la verrez se rendre à vos désirs arec voe pmo-^ taelle docilité. Vous est'^Q agréaUe de ctwnpoBCT
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Aes motSy des phrases? eh bien, ayet la patience de féciter votre alphabet ; tous les sayants 1» sa> tentj et la «ondition n'est pas trop dure. A l'ios* tant oà vous aurez prononcé chacune des lettres itont votre mot se compose, la table se soulève , sHb M dresse et frappe distinctement du i»ed que Yotre parole indique. Elle frappe de même lftrtt|ae , pour aller plus rapidement , vous lui HMnmez des mots entiers ; c'est-à-dire qu'elle wkHé d'un frappement de pied , à son passage , k mot qui doit entrer dans la phrase ; car 3 est Aois ses mosurs d'accepter les moyens de comttrankation de votre choix.
fbtfi ce fii'eMs veut, m définitiife, c'eit ê^mtmr m fitation oeec veiM. Et pourtant, nous savons ifes circonstances où ce commerce est devenu poir elle une corvée, une servitude, un suppHce peut-être; car si nous lui accordons rintelligeice, comment lui refuser le sentimentl
Oh I me disaient des gens^ dont quelques-uns, testeur avide et gloutonne curiosité ,croient sans k^n tout ce qu'un autre est capable d'imaginer, faormie tout ce qui peut aboutir à la raison : vous tous trompez et vous êtes la dupe de vos expériences. L'esprit de celte table, c'est le vôtre qui la pénètre, grâce à certain fluide dont vous lui
comtnuDiquez le flux, et qui passe en elle poiuc y circuler, pour y opérer. Elle fait alors parUtt de vous-même, elle est comme l'armature d'un) machine électrique ; et, par lu fait , ses ré(}onse$ sont les réponses mêmes qui sortent de votre esprit, et qui passent par elle comme par un canal, pour revenir à vous.
Hélas ! parmi les gens qui manœuvrent l»,table, et à qui nous savons qu'elle transmet desréponses, combien n'en avons-nous point notés dotit l'esprit est littéralemeut d'une telle épaï»seur, que le bois le plus complaisant et le plui. poreux ne saurait, sans 7ac]e,lui ouvrir un paa*^ sage I Mais, supposoni le toute àme humaino!
puisse pénétrer dans le dois, ou y introduire uir fluide tellement subtil que ce lui soit un jeu de J foire traverser k. matière à oetle substance, «1 de l'y l(^r comme l'iDstrumeot de ses actek
Ëb bien , en pareil cas , lorsque mon esprit semble me parler du sein de la table, j'ai doac perdu la conscience de son action, pnnque je n'ai le sentiment ni de ce qu'il éprooTe on «m domicile additionnel j ni de ce qu'il j poise; puisque j'^nore, au moment même on j'attends les Eaveurs de sa parole, et ce qu'il va me dire» et s'ildaignera me parler ou opér«rT...
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Mieux qu6 cela : Texpérience a constaté que la table m^apprend des choses que je ne puis savoir, et qui surpassent, quelquefois, la mesure de mes facultés. Mon Esprit a donc plus d^esprit dans le bois mort de la table que dans ma chair organisée et vivante T — Oh ! non, je ne me sens pas assez savant pour professer de si grosses choses (1)1...
Je rapporterai tout à l'heure quelques-unes de mes conversations penonnellei avec les tables ; mais je veux dire un mot, auparavant, de la manière dont leur est revenue la parole qu'elles Kmblaient presque avoir perdue depuis Tertullien. (CA. xxm, Apolog.) Si je les quilte pour un instant, c'est en rentrant dans mon sujet, et je serai très-bref.
Il s'agissait, pour l'être mystérieux qui se sert des tables dans le but de se jouer de nous, d'entrer en relation avec notre espèce et de nous amorcer. Un fait, dont les annales d'époques très-reculées nous offrent cPassez fréquents ana-
(i) Consulter, sur tous ces faits, le livre de M. de Minille ; le Mystère de la danse des tables^ de M. de R..., et des centaines d'ouvrages anglais, américains, etc.
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loguu, vint alors à se reproduire. Tout à coDp, dans l'Elat de New-York de l'Amérique du Nord, en 1848, et au seio d'une faimUo méthov dUte du nom de Fox, des coups dont la curiosité publique, réveillée en sursaut, ne pouvait m rendre compte, résonnèrent périodiquemeqt dans Us différentes parties de la maison. Imparr tientée de ces importunités mystérieuses, l'uM des deux jeunes filles de M. Fox se prit eaûn à dire à l'invisible frappeur : Frappe à cette placs; I puis, frappe à cette autre; et l'invisible obéigr 1 sait (oui aussitàt. Elle dit, plus tard : Réponde « I mes questions par tel nombre de coups pour J l'affirmative, et par tel autre nombre en sigu J de négation. Or, à chaque injooclion nouvelle, l'Esprit mystique s'empressait d'agir, dft régfHydre, et ^e donner les prvuves iqrariai^einsDt soutenues de sa haute ialoUigepca, Ifi cmmfm ■ «otre le qioade <^s ^sp^il» »t 1* n^tm sq ifmt^ 4^ Iflrs établi; ç? o'étMt «np^pf gne du «^
ces inquiétants, ces désolants pbénonaènes avaient pullulé, s'étaient multipliés^ s'^lflieut élancés purtont, p^:psq^'à I» t(«8, @t.fioim j^^jg» saisqiiflUflf iouncoBe variété de faxoieh Pbrikdi
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hm nombre, Os WTahirent TAmérique presque tout entière, produisirent dans les âmes de pro^ ft>Dd# vaYftgM , 6t oecMionnèreat une quantité ¥r»iHi6At peamdérable de folies et de auicidei. Btaatôli et nous le répétons, aul phénomène ne d0nBt pluft vulgaire que celui de Taction de cee E^^tsj rien ne fut plus Yarié que leurs opém^ lions, ai moins indigne de foi que leur préœ. Aussi, trà&-peu d'années furent-eUes peinent suffisantes à mettre plus de cinq eent miUe indiridus en rapport plus ou moins direct SToe ces êtres. Il dépendait du premier fenu ds eoBYerser aToc euK par des moyens et des intermédiaires que Ton s'accordait amiablement à désigner. Quelquefois même , et tout spontanément, on les entendait parler; ou , mieux encore , on les itayaU , se manifestant sous la forme et sous le costume de parents ou d'amis
D'autre foiS/ et sans cause apparente, les choses prenaient un tour moins eérieuK ou moins attendrissant. Les invisibles se prenaient à «battre des marches, à imiter les bruits de la scie, du rabot, de la pluie, de la mer, de la foudre , à jouer des airs sur le YÎolon , sur la guitare , à sonner des cloches , et , ^ans aucun ins-
trumenl quelconque , à exécuter des concerts (1). »
Ou bien , sans que personne les touchât , et' sur la simple demande des assistants, des meubles de toute nature et de toutes dimensions* chargés de plusieurs centaines de livres, se mettaient en mouvement. D'autres meubles, d'une insigne légèreté, contractaient une telle adhérence avec la surface du plancher, — ce que j'afBrme pour l'avoir éprouvé personnellement,' ^-qu'il fallait de véritables efforts pour les soulever, et que souvent , dit-on , lus en arrachen était chose impossible. D'autres, sautant pied, exécutaient de véritables danses, malgré) le poids de plusieurs persounes. Des hommes même, enlevés en l'air, étaient tout à coup trawportés d'uoe place à une autre. Des mains, sans corps, se faisaient voir ou sentir, et reprodui»saient l'écriture de personnes mortes les mien connues. Mieux encore, on apercevait parfoÎB des fonnes humaines toutes diaphanes , et des voii disiiocfes parlaient nos langages t. .. {ld.,pAO.) Voilà ce que résume l'auteur de la brochure que
(1)' Kftirfi it la daiut det taMêt, par H. le MOb^
„ âa£
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je viens de citer, c'est-à-dire l'un des hommes leB plus insiruiiê et les plus consciencieux que je cmnaisie; Ton de ceux qui, pendant le cours de Umgue» amnéesy confirmant sa propre expérience par le témoignage des personnes dont il s'entoarait , ont le plus courageusement , le mieux appntfondi cette étourdissante question (1).
Enfin, il y eut comme un débordement de ces fiiits. Le flot nous apporta les plus élémentaires; il les répandit, en déferlant, sur le littoral entier de l'Europe, où Uétude et la pratique du magnétisme préparaient sourdement leur règne; et tout à coup ces^ phénomènes étranges sortirent de l'obscurité* Ce fut la bombe qui éclate et qui, en lançant la mort, traverse par de sinistres lueurs les ténèbres épaisses dont elle couvre le jour. L'explosion fit tressaillir la foule; mais, en France, il n'y a jamais qu'un moment de stupear! Oser croire, et même après avoir vu, voilà
(1) Nommé déjà par le public, M. le C^ D. de RichemoQd me permettra bien de le nommer aussi , et de le remercier des riches documents dont ses amicales prévenanees m'ont comblé. Entre ses mains ils eussent fait memille. Je me désole des graves occupations qui lui Rendent de rentrer en lice, et de consacrer à cette question an sens très-rassis et un savoir consommé.
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qui parut être un effort téméraire en préfleoce de l'armée des railleurs; quel bomme de courage Tulgaire n'aime mieux se faire aveugle que pH" raltre dupé. Bah! se répétèrent à l'eavi tous les geos faibles: c'est du bruit, c'est du feu, c'est de la fumée, ce n'est que de l'artiScel Quoi de plusl et quel besoin d'y voirie démon? Ea vérité ce serait là se moquer du monde !
Et, d'ailleurs, pour se mettre mieux à couvect du ridicule, le bon Ion fut de nier intrépidement les jaits que l'on n'avait point vus, si considérable et positive que put en être l'afûrmation. Ce fut encore,pour des personnes <^'un certain courage, et je me rabats pour le moment au phéun* mène des tables tournantes et réponduntee, ce fut, lorsqu'il arrivait d'avoir contre soi le propre témoignage do ses yeui, d'accepter le fait, puisque l'évidence en était trop brutale, mais de liti dire : Nul autre que k nature ne t'engendra, et nous confessons ne savoir encore de quelle sorte elle voulut s'y prendre ; mais la patience ne oou^ manque point, et nous attendons qu'au preaiiw jour le hasard nous jette aux mains la clef de ce mystère.
plus tard, les plus doctorales absurdités eQNDt leur moment de vogue à tour de rôlo; et 1'
eKtendit attribuer à l'opération de la matière des réponses données par des tables parlantes , bien qpa oMurqaées au sceau de la plus haute intelli* genca- Qttdquefins même , les gens venus pour «sistor au spectacle des faits dont ils proclamaient rimpossibilitéi détournaient la tète lorfr* qodi^ ém» M prodigimê$ Hmplicitij ce spectacle Tenait an^derant de leurs yeux. Us refusaient de wmr^ afin de s'^^gner le déplusir de croire, afin de M dispenser de rougir en attestant, ce quUls avaient Yul...
FkoB d'une fois, à l'aspect de cette incrédulité rténoménale et forcenée de tant d'esprits de tonles mesures, je me suis dit : Lorsque, dans un nombre ai considérable de pays, des faits de cette oafaire et de ceite évidence sont attestés par des ftraonnes aussi saines d'esprit que de corps; lorsque des hommes que Ton éprouve le besoin de qroire aussitôt qu'ils ouvrent la bouche, et que IVm consulte quelquefois comme des oracles; lorsque de tels hommes, ainsi que je Tai vu, ne lencontreat souvent que des incrédules, et jus- 9ie dans le sdn de leur famille , que conclure m éiewat ses regards dans l'ordre des temps? El 4evant ce miracle d'inintelligence comment li point se confirmer dans ia foi; comment s'é-
tonner si les miracles de Moïse n'ont pu convu^ tir et arrêter l'Egypte qui, toute couverle des plaies de son incrédulité, se précipita dans la mer Rouge plutôt que de croire au Dieu qui la frappait. Comment s'émerveiller si les prophète», si le Christ, si les apôtres ont laissé laol d'incrédules de leur vivant, sur un sol tout pavé i de leurs miracles 1
C'est que, pour voir, pour accepter le témoH gnagc de ses yeux, il ne faut point seulement une chose, il en faut deux : les yeux sont la première, et la lumière est la seconde. Qui la donne donc cette lumière? car la clarté qui éclaire les sciences profanes n'est point celle dont s'illumine l'ordre moral ou religieui. Et, de ce côté, où tant de passions et de préventions nous aveuglent, c'est, après Dieu , réducalion qui fait la vue.
Ainsi , pour ne parler que de notre époque, les hommes qui, dans des cas très-faiblemeat extraordinaires, savent se servir de leurs yeux pour voir, sont-ils communs ou sont-ils rares? Dans la foule de ceux qui passent pour avoir reçu le bienfait d'une belle éducation, désignerons-nous par un chiffre au-dessus du trèsmédiocre, le nombre de ceux qui, se plaçant
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dans des circonstances d'appréciation assez faciles, sauraient, sans trop d'efforts, discerner en fût de merveilleux le vrai du faux. Rencontre- TODS-nous à coup sûr, dans toute assemblée d'élite , un homme qui , se heurtant à un fait surnaturel , ou à Tafiirraation bien précise qui le constate, pourrait sainement décider si le fait, ou si Paffirmation , réunit les conditions philosophiques qui imposent ou qui repoussent la croyance?... Ce que je sais, c'est qu'il faut compter par milliers les hommes d'intelligence et d'éducation qui acceptent des récifs d'une absurdité grossière^ lorsque la substance de ces récits concorde avec leurs préventions invétérées; des hommes qui rompent en visière avec l'évidence, si peu que cette évidence se montre en désaccord avec les convenances particulières de leur esprit, de leur profession ou de leur science.
D'ailleurs, la philosophie la moins malsaine dont se sont imbus tant d'hommes de la génération présente, qui semblaient appelés par la richesse de leur nature à un plus haut essor de pensée, est à peu de chose près la philosophie du doute systématique. Le doute permet-il de croire?
tn ittaM I* n««Qnii
U MriU donc , assez généralement aujour»
tPbaài IfUfel mot, répondant à telle idée, trapjp* PenMllyfbuF que tout aussitôt il la révol |MW 4ptt la croyance se cabre, ronge le frein tt' MdDkb Le feiot tumatvrtl est de celte fiœîHik
On M'gtrde bien de se demander si, pour ai rtttflM «oU^te de ce surnaturel, si, pour en tp* t hHËalité , le simple et humble bon sent ipas suffire. S'arrêter court, et lever i BU besoin , est ua parti bien plM jf Car, pour admettre la possibilité dt tdi Mk, fl faudrait raisonner avec noUess^ MM cudMr, renoncer à tes prqugés, à son 'étkfCMtok» 1 sa personne morale, il hudrah m transformer «h un mot, ai toute tioB est une sorte de imraol&
LaîssMU doue aux hotBOMi éo i quand même, le vide dont ils aioeat à rer. Faisoos route avec ceux dont l'eipit .«■! (Dsez phitosophiqae et aaus simple pow fedmettre le Bamatar(4 mafli de iM pMVfeik Omi»
tinuons, enfin, à poumme l'euaBMD d* Cnli dont la généalogie est biea ancieime, Mil qu'une production toute uoHTeUp mr^iIi ni* aosciter ou rajenair.
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te 4«^ ft n l'obUgeance de mettra à bmi ^). Il 7 afvait encore , au dire de ces ^flijirita, qadqaes préjugés religieux à méni^fer, ?Jk Aoite et à gauche , et les gens habiles sayent m point kop effiuroucher leur monde. Mais , quant an dogme , là ou ailleurs , ils songèrent à peine im instant à le respecter. La force de se eonfettir sur ce point leur manqua. C'est tout an . phis ^\Ï8 en ont fiBiit la feinte dans quelques circonstances délicates, et seulement afin d'entrer en propos. Nous touIous , à ce sujet, donner un édMntQIon de leur enseignement , nous qui afone connaissance d'un assez grand nombre de hors leçons. Dans le dessein de faire saisir TunMnmuté de leur plan , contre les habitants des diflérentes contrées de ce globe , nous citerons fBSlqiies-unes des réponses que M. Gahagnet ob- Hnt de sa collection particulière de médiums , désignés dans son yocabulaire sous le nom religlen d'extatiques. Car M. Cahagnet était du msbre de ceux qui n'avaient point attendu le MxNrdement des faits tout similaires de l'Ame-
(<) Documents dus à la presse anglaise, à la presse tméricaine, etc., etc., et documents oraux, les pins prép cieux de tons , parce quMls sont le fruit d'une expé- * rience froide et éclairée.
rique pour s'adonner au magnétisme transcendant , pour ouvrir des relations internationales entre la France, sa pairie, et le monde des Esprits, pour se livrer à cette partie de l'art magique que, depuis des siècles, la voix des peupletV appelle du nom de nécromancie (1). m
Soyons rapide et courons au but. L'une des âmes évoquées pour notre édilicalion est celle d'un prêtre, d'un excellent prêtre! l'âme de M.l'abbéM..., qui avait, de son vivant, servi l'Eglise avec honneur. Adèle , l'un des meilleurs médiums de M. Cahagnet, l'évoque, et il se niaoifeste précédé d'une lumière qu'elle n'avait jamais vue jusqu'ici, si ce n'est pourtant devant l'âme de sa mère. Soyons attentifs. — Voutez-vous me répondre à quelques questions psychologiques 1 — ' C'est sekui. — Avez-voua une âme? — Vous le Toyes, j'en suis une. — Qudle. ' /. forme a-t-elle? — Celle du corps. — OùtM-^ ^•*'T aprèflsa séparation du corps? -r- Dans des Keox célestes. — Qu'y fait-elle ; boit-elle , t-elleî— Elle y satinait ses principcdes ■ — Y a-l-U des lieux bons ou raauTws ? — ^"Otd;
(I) Alph. Cahagnet, Arwu* d* la «w /Wwn, 1U8. —, Hème espritdans le rameui livre AmericSiuritualisin ^ judge EdmondB and....
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— Les mauTais sont-ils ce que les chrétiens nomment enfer? — Oui. — Y brûle-t-on, comme ils le disent 7 — Ils disent ce qu'ils ne croient pas. — Mais vous êtes prêtre , vous avez enseigné ces croyances 7 — Je n'ai jamais cru à ces choses. — AlorSy que fait-on dans ces mauvais lieux ; y souffre-t-on ? — On y satisfait ses affections y Pan iy trouve heureux^ quoique ce soient des lieux de purification dans lesquels Dieu nous place I pour nous appeler plus tard près de lui , en nous pardonnant. — Y reste-t-on éternellement? — Dans les bons, oui, et non dans les mauvais. — Quelles sont les connaissances de l'âme dans ces lieux? — Celles qu'elle désire posséder, et qu'elle acquiert à son gré. — Que pensez-vous des talismans ? — 11 y en a de trèsbons. C'est un don de Dieu , il faut les mériter. Mais il en est un qui les vaut tous , c'est de se placer sous la protection de Dieu avec pureté de cœur; aucun autre ne vaut celui-là.
Une autre fois, l'âme du fameux Swedenborg est interrogée ; elle répond : Le soleil que vous voyez est le Dieu du ciel et de la terre. — Qu'entendez-vous par là ? — Les Esprits n'en connaissent pas d'autre , et Dieu n'a jamais été vu i «otts d'autres formes. (iV^ 81, p. 189.) — Y a-t-il
Mt Haut» K* «ULiiQuia
filial gbbM iDodMU MtUricil^ ëmAiê- UwAoQkâqMDeiM Doamow Boleilt'^'iliiB; Bji'raqD'an MiilaoUt ifaiMUfititmAt ^lalMl le Dieu du oid «I deb tom, -«t qui Make toqiBs . qui aàtte.iM Mail l'asfeoBomiaadmatplHialBi §^obH buùiMu otÊBmà «eptn* 49 «MikT — L'aitraMMia hit «end»,; il n'y nifk^aamÊà fcywrqw édhiw l'pnittn^'GtTQndyw^éwwfipite solnl n'eut paUN tere, a'Mtpttoa gbbe, ca li'eat ^'vn bioB IhUb «qwi 4a mM iffciÉBBliqMyéa U w Artor» à ta«*an l^i^NO^
;U^«NléiorqMHlei^obt«M41i|fMlltt :
sur la ter re?-»- Avant -oela^rhommennit^aiM DD moDdi: spiri tael eembUMe à celbi àam lequel il vit ea quittant la terre,. Chacua attend danitt iiKMiJeaoa tourd'appwaltrefiiir latnre :iinft* rttioo ■AoetMÎra, ne d'é[n«uve, il n'est personoft J qui s'y puisse soaatraire.
Plus lom, Swedtnborg établit que les £iJ ^'ti,«mportantavecetix leurs principales affad tioos, lie sont pas totalanent détachés de l'a gueil, ia plut fnmde lipre qui ronge l'e
<() P. («9,1. l.Jicittlenot.
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wunne. Telle est la raison pour laquelle iU veu-- Imi iouvetU paraître savoir p/us qu'ils ne savent en réalité! — Comment établir en termes plus clairs que dos célestes professeurs sont des Esprits de mensonge.
Enfin, le maître, Texhibileur de tous ces médiums, a rempli deux volumes d^extravagances, de leçons, dMnstructions, de propositions et de négations où la morale alterne ayec l'immoralité, «elon le yent qui souffle. On lit, on s^égare, OD se promène dans un paradis ennuyeux et grossier, sous forme de champs Elyséens. On y pontemple des bienheureux qui consument leur temps en faits gastronomiques, des femmes qui amusent leurs loisirs aux raffinements de la coquetterie, des savants ou des ignorants qui se liyrent à mille variétés d^études, et , qui le croiraîtf jusqu'à Tétude des langues !....
Quel magnifique encouragement au crime , •or h terre, de voir, en ces lieux, Tenfer même âfgfeaiÊ le vestibule du paradis, donner à ses habitants plus de bonheur que cette vie terrestre I Et qui se donnera désormais la peine de lutter atec acharnement contre ses passions ! A quoi bon! Quelle folie, du moment que les immondes et les scélérats reçoivent de la bouche des
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Esprits la certitude d'avancer chaque jour, dont, la joie, vers la félicité sans bornes dont jouissent les ànifs qui vécurent ici-bas soumises à bs pratique de la vertu la plus pure et du dévoufrv ment le plus élevé 1
Jouissons, jouissons toujours, jouissons eu-* core, jouissons sans cesse; jouissons, la coupil empoisonnée ou le poignard à la main; etjamadt aucun châtiment ne nous atteindra, nous oà souU'rirons jamais 1 il-être , en arrivant là** haut, goûterons is de prime abord un bon^ heur moins les victimes innocentes dfi
nos crimes, L\ s premiers jours seri|
nous pouvons ] Ire, moins délicieux^
moins expansif, moins cordial; mais ce ser& tout 1 La justice de Dieu ne va pas plus loÎD. Le Seigneur est si bon !
Envérilé^je vous l'affirme; eu vérité, jooir i tout prix, voilà quelle est la devise et la religion desEipriti; l'analyse peut, à juste titre, l'appe* 1er la religion des aeilérati ; et les eitati(}aat dft' la vieille Europe en ont dicté cet évangile^'^iWqu'au moment où lés médiums transattantiqifjlii.' faisaiont descendre, dâ leq^ ciel, cette loi ooh — ' vellede la conscience ii^ le continent américain.
Mais^, pour en revenir à notre expèrioiBBla —
DBS DÉMONS. 283
teur en nécromancie, ce quMI ne faut point oublier, et il le répète :
« C'est qu'aucun de ses lucides n'a représenté Dieu autrement que par un soleil brillant (1). Aucun n'a touIu de Tenfer des catholiques; aucun n'a voulu du Christ pour le vrai et seul Dieu du ciel ; les Espriii ckritiem , — c'est-àdire ceux qui, sainlisani, yécurent dans le christianisme, — ainsi que les autres, on$ toujours été t accord sur ce sujet (2) . i»
Aucun n'a voulu du ciel des chrétiens ou de la complète béatitude d'une âme sans forme : ce soailQe , disent-ils, qu'on ne peut comprendre ans une figure quelconque. Tous, au contraire, ODt reconnu à l'ftme la forme humaine; et ils ont fait de leur ciel une patrie universelle, di\isée en départements qui se superposent l'un à l'antre et s'échelonnent dans les sphères du bonheur. Au sein de ce fortuné séjour, chaque individu conserve , afin de ne rien déranger au iraia de vie qui lui fut cher , les usages et les coutumes dans lesquels il se complaisait sur la terre.
(*) C'est le vrai dieu de l'antique idolâtrie. — Voir nw)n ouvrage : Dieu et les dieux ou un Voyageur, etc. Cahagnet, td.
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En&Q, d'après ces blasphémateurs, le CbrîM 1 n'élait qu'un simple morldi tia homme qu'aucune diOérencâ de nature De disUnguatt de nous ; il eut à remplir une mission spéciale ; j s'en est acquitté, puis il est rentré dans le a de l'hleroel, comme nous y rentrerons ua jour^ [P. 146 à 257.)
Tel est l'enseignement que propagent lésâmes évoquées! Ces âmes tiennent-elles du cîelî Sont-elles des âmes? Ces mêmes ïntelligeDces a sont-elles point {«'écisémenl celles qui ont com-
wmmppettnrnhmnàatbanMÊÊÎt , ^^Sèr
firilfl de meoseoge ont inlérCt à «snvrir Cnr Aoiiw eontrt Ounnme et cantre U eid aotw un matfme de mermlt tt 4e nligion, ils m tBoutreiit ftltM lévëns SOT les faits de la Magie que oe le ■ont de nombreux diréUeafl, dont les uns m TBident voir dani ces pratiques q«e des faiti Bfrtareji et moraox , et les aatoes que d'iDnoceots enfontillagei. Mais ^ comoM U ûi^ ne subeisie que dans le ro|aaine du vrai, Tojons un instant les Esprits parleurs Tarier sur ud point où je veux les citer encore, avant de rapporter les réponses que j'ai raoi-mèmeenteodarendreparlestablei.
ielî
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NttHe mauvaise et criminelle action^ peut-être, n'ett défendue d'une manière plus formelle dans les Écritures , aucune n'est plus absolument maÊoditâ que le commerce des vivants avec les porta, que les actes de magie nécromancienne. Eh bien , l'on adresse à l'une des extatiques , ou médiums, de M. Cahagnet cette question : L'âme peut-elle à son gré visiter ses parents et sesamis? — Oaîy quand elle est demandée dans l'état n^tmoin à être vue^ comme est votre lucide (p. 150 eM73); c'est-à-dire dans Tétat de pureté)
L'îfistani d'après, on demande à ces bfms Es-pus , qui \iennent de poser en termes d'une si Mie audace leur parole contre la parole de Dieu : Pensez-vous qu'on puisse se rendre invisible pour plusieurs personnes à la fois? — Oui , par ia drogues et des pactes avec les mauvais Esprits ; amis il n'est rien qui déplaît tant à Dieu que ces choses, par lesquelles on peut faire tout le mal possible <1).
(i) P. i54, id., M. Tabbé M.... à Adèle. Cette théorie est toute contraire encore à celle des explicateurs de la nouvelle école des incrédules, que nous allons rencontrer tout à rheure. Elle admet, avec FËglise, les maléfices et les mauvais Esprits. Tout royaume divisé j^érk-a i
Adèle évoque M. D. . . et le queslioane sur les miroirs m.igiques , dans lesquels les magiciens prétendent nous faire aperceToir le présent, le passé et l'avenir. — Gelui<ci lui répond: a Ceen genres d'expériences laissent toujours après elles , des désagréments qu'on voudrait avoir évités quand il n'en est plus ten]|is. Pour que ces miroirs aient une propriété générale et absolue, il faut être en rapjjort avec des Esprits ; et ceux-ci vous font payer cher, plus tard, le peu de comptai'' sance quhts ont à notre égard (1)1»
Un peu plus loin, la même question se répéta sous une autre forme, et l'âme évoquée est priée d'exprimer ce qu'elle pense de ces miroirs, a Ifaf existent, dit-elle; — Mais alors , quels sont les Esprits qui peuvent faciliter ces sortes d'opératioDS? — Les bon» et les méchants (2). »
Ailleurs, l'extravagant et téméraire novateur Swedenborg , — cette âme si pure , — est évoquée. Il arrive : a. Je lui ordonne , au nom de Dieu, de se retirer s'il est un Esprit faux. Il s'avance, Pouvez-voua être remplacé par un mauvais Esprit? Non; tant que vous me désireres.
(1) Page 168, vol. 1.
(2) Page 178,
avec Vinieniion pure de tous instruire y je viendrai. Si, au contraire, Y0U8 agissiez avec mépris et auicritéfje ne viendrais pas; un autre pourrait venir et vou$ tromper. » (P. 173, id.)
Voici donc ici, voici ces mauvais Esprits, qui, tantôt brutalement ennemis de Dieu et de rhomme, savent se fi|ire anges de lumière, afin de surprendre notre religion ! Les voici qui semblent mettre leur voix à Tunisson de celle de notre Créateur; les voici qui, sous prétexte de respect à sa majesté, nous dissuadent de certaines pratiques que Dieu défend ; comme si leur but n^était point de nous entraîner plus puissamment ailleurs à violer, pour k bien de nos âmes , des défenses que Dieu lui-même a posées. Mais, pour être conséquents , ne devons-nous point nous rire de toute prohibition divine, dès que nous avons l'impardonnable faiblesse de donner dans notre foi le premier rang aux Esprits qui osent supplanter la parole de Dieu par la leur? U y aura donc toujours et partout à lutter contre la souplesse et Tastuce de celui qui s'exprima par le serpent d'Eden, et dont les paroles savent se mesurer à l'intelligence, à la science et à la foi des pays où il se fail entendre. Aussi, dans les réunions composées de personnes habituées à
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porter légèrement le joug de l'autorité r«Kgieuse, ou à vivre dans la même absence de catholicisme que la plupart des Etats de i'Améri^ que du Nord, ces Esprits se donnent-ils les coudées beaucoup plus franches que dans les contrées où règne la foi romaine.
Souvent même, dans ces pays cbrétiens, dans ces assemblées cbrétiennes, il semble que la juslice divine les frappe précisément à l'endroit où ils pèchent. Il semble qae la mun de Dieu , tirant et raccourcissant leur chaîne sons les yeux attentifs de ceux qui les consultent, elle tes oblige à parler le langage vrai qui caractérise et qui décèle les Esprits de ténèbres. Je puis me tromper à coup sûr, mais ce fait m'a paru surtout remarquable lorsque des eipériences étaient tentées par des ecclésiastiques ou par dei perummt mtoritéa , et que n'aniiiint ucna moltf de curiosité oiseuse on coupable. Dieu Mnit sans doute, dans ces cas fort rares, cokl que dâtw»mine le désir pur et sincère de recoanidtee ^ 4e démasqua- l'enoemi de l'élise, et de préwrrar de Boa attaque, soit kur troupeau , loit leam fiiret.
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CHAPITRE XXL
ddflvUle tt les GArpt-EsprUt , w Im Corps flaldlquei.
Tout réeemment, c^esi-à-dire il y a deux an~ aées entiroD , un de ces frits étourdissants dont le inoyen âge nous a si souirent entretenus, tint jeter la stupeur dans un coin de la paisible Normandie, et devint Pobjet d'une action en ju»-' tice, dans la petite localité de Cideville (1). Un dis ces hommes forts , devant lesquels fuit et se dissipe le ridicule, parce qu'il sait Faborder de front et avec la courageuse simplicité de Teftprit philosophique, M. de Mirville, étudia ce fait et releva les pièces importantes et authentiques du procès. Je me contente d'en donner une brève analyse, mon unique dessein étant de re«
(i) Les pièces de Taction, et le jugement, sont rapportés dans Touvragc de M. de Mirviiie.
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cueillir les circonstanctis essentielles et conclusntes de ce singulier drame, auquel j'ai pris un certain goût. Car, d'une part, la lecture de ' pièces fort anciennes, et, de l'autre, le témoi- { gnage de personnes dignes d'une parfaite cod- I fiance, m'ont initié à des particularités fort analogues. Je reproduis les traits caractéristiques du récit, dont la connaissance est parvenue Jusqu'à moi , par d'autres canaux encore que ceux du livre de» EepriU. J'y appelle fortement l'attention du lecteur, bien loin d'en rougir. J'ai trop appris à quel point, dans ces sortes de phénomènes, les incidents du genre le plus puéril, en apparence, sont précisément, au fond, ceux dont la répétition imprime au récit les caractères le> plus distinctifii du vrai.
M. le curé de CideTÏUe élevait, avec une kAlicilude toute paternelle, deux jeunes gens qui semblaient vouloir se consacrer un joar aux fonctions sacerdotales, lorsqu'un homme Bavant en maléfices, un simple berger qui se croyait ofiênsé par le pauvre prêtre, se jura d'éloigner de lui les deux enfants.
Il guetta donc les deux élèves , et, parrenant à s'approcher de l'un d'eux, il le toucha. Peu d'beures après, une bourrasque, un typhon, une
trombe , s'abat sur le malheureux presbytèrey qui en est ébranlé. Presque aussitôt , des coups semblables à des coups de marteau retentissent, sus cause naturelle imaginable , dans tous les ooiDS de la maison ; quelques-uns sont assez violents pour étonner Toreille à deux kilomètres de
Les agents occultes, inirisibles, insaisissables, de ce tumulte, ne tardent guère à se mettre en communication avec les visiteurs que la curionté fait a£Quer de toutes parts et de fort loin. Aux q[uestions fort embarrassantes qui leur sont i chaque instant adressées , les Esprits répondent par un nombre déterminé de coups, à la façon des tables tournantes ; et, souvent, on les Toit se complaire à multiplier les preuves de leur singulière intelligence. Alors, selon Ténergique expression du berger, qui, plus tard, confessa son crime, la maUon tombe m démence : les carreaux se brisent, les meubles s'animent, se groupent , se promènent , et se tiennent suspendus en Tair, les chiens sont jetés à croix ou pile au plafond , les couteaux , les brosses , les bréviaires, s'envolent par une fenêtre et rentrent par la fenêtre opposée, des marteaux volent en l'air, pour retomber avec la légèreté de la plume.
Un éoorme pnpitra, tout chargé de livres, arrive menaçant vers le front de Tuq des honorables témoins ; mais , uu moment de te frap- J per, il tombe à ses pieds et ne le touchtfJ point 1
Ce qu'il y a de bien singulier encore, c'esP ' que l'un des enfants sent sur ses épaules, dtf temps en temps, un poids insolite, c'est qu'il éprouve une inexplicable compression de pot- ' trine; c'est qu'il voit par moments, derrière luï, l'ombre d'un homme en blouse , l'ombre d'on' homme qu'il afSrme ne point connaître.... Plfl*^ tard , rencontrant ce même homme en cbairen en os, il s'écrie : le voilà. Et notons , pour idd jamais l'oublier, cette circonstance : c'est qae^ lorsque l'enfant voit ce fantôme, il arrive à l'uH j des ecclésiastiques présents d'apercevoir distine^ temmt , à la même place, une sorte de coloDHê^l grisâtre, ou de vapeur Suidiqiie. '
D'autres, el à phisieurs reprises, avaient distingué celte même vapeur; ils l'avaient pour- ' suivie; et, alors, serpentant en tous sens, avec une sorte de sifflement très-léger, elle se condensait visîbleoient et s'échappait, comme lé Ihil tiAe colonne d'ùr, par les fentes d'an appaiv temmt. M; ^rSato^V.... reotsmlatt, tOl, tftdl'
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sans rien voir, et il lui semblait que ce fût le firôlement d'une robe (1).
Un jour, Tun des deux enfants Toit une main noire qui s^approche de sa personne et qui le Grappe. C'est sur lui principalement que l'Es* prit s'acharne y il le persécute. On ne sait plus de quels moyens user pour mettre un terme à ces fâcheuses et d^orables molestations , lor»fu'enfin l'un des visiteurs se rappelle avoir lu la l^us stnguliàre des recettes contre les fantômes. Cette recette , ce moyen de chasser les Esprits , œ drastique, si Voa me passe le terme médical, ist m secret ré?élé dans les annales de i'Acaiénm des inscriptions et belles-lettres (2). Il y nNttti en un mot, qu'il faut attaquer ces ombres
(1) Le même livre énonce plusieurs faits analogues. ^Unfktt|»reSqiietrareil, quant à la colonne de vapeur, ne fet racoftté par un archiprètre très-digne de foi ; et, dtplas» une voix sortait de cçtte oolonne.elle se présenta plusieurs fois; elle parla... D*autres curés de paroisses, kcannus Us uns aux autres , et fort étrangers encore à ee qui s'est publié sur cette matière, m'ont fait des récits d'an genre tout analogue. Mais je ne puis citer des Miorîtés ÉBconnues; on aurait raison de les contester*
<2) Cité dans la note de la page 329-330 ei-dessus, de Hirville. Je l'ai lu, poor ma part, dans Psellus, df Dœmonibus,
mystérieuses , — comme Télectricité du nuage des tempêtes , — le fer à la maiu. Ces ombres redoutent la pointe du métal. On se bâte donc de s^armer de longues pointes, et, partout où le bruit résonne, le fer aiguisé porte des coups rapides. Vain et fatigant exercice 1 Déjà même on allait renoncer, de guerre lasse, à ce ridicule expédient, employé en désespoir de cause. Toutefois , à la suite d'une de ces bottes poussées en Tair» une flamme jaillit en même temps qu'un tourbillon de fumée tellement épaisse, que, sous peine d'une prompte et complète asphyxie , il fallut se jeter sur les fenêtres et appeler l'air du dehors à son secours. Cependant, comme la pointe de fer redoublait ses coups, le mot pardon retentit dans le vide (1).
On te pardonnera; nous prierons toute la nuit pour que Dieu te pardonne, est-il répondu par les personnes présentes. Mais , qui que tu sois, tu vas t'engager à venir demain demander pardon à cet enfant.
{{) Un jour, un coup de pistolet est tiré sur le bruit mystérieux du presbytère : Tenfant s'écrie que Tombre qui le poursuit est atteinte de deux grains de plomb à la joue droite ; et, le lendemain, le berger est vu avec cette double blessure; p. 386, de Mirville; id., d'une autre source.
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Nous pardonnez-vous à ^ottf y reprend la voixî — Vous êtes donc plusieurs ? — Oui ^ nous sommes cinq , y compris le berger. — On vous pardonne. — A ces mots tout bruit cesse.
Mais le berger tiendra-t-il celte singulière parole? — Oui; je ne sais quelle force l'y obligea; ear, le lendemain , il parut au presbytère. Son visage, qu'il s'étudia d'abord à couvrir, était tout sanglant de coups et d'écorchures ; et l'enfant, qui ne le reconnaissait nullement, qui jamais ne l'avait remarqué, l'enfant, de s'écrier eu l'apercevant : Voilà l'homme qui me poursuit depuis quinze jours. — Le berger s'exécute cependant, quoique de mauvaise grâce; il demande pardon , mais , en s'approchant de l'enfant , il parvient à le saisir par le vêtement, à le tottcher de nouveau.
L'accomplissement de sa parole devint pour ce misérable une seconde vengeance; car, à partir de ce moment , disent les témoins, les souffrances de Tenfant et les bruits mystérieux redoublèrent au presbytère. Toutefois, M. le curé, sûr de son fait, se rend chez le berger, l'engage, le détermine à le suivre à la mairie; el là, devant témoins , sans que personne l'y invite , [pelle puissance mystérieuse Vy contraignit?)
l'aoteur des maléfices tombe à genoux trois fois, et, trois fois encore, demande pardon. Il fait au m&ire d'étraQg«s aveinc, il adresse d'étranges supplications, sous l'influence de je ne sais qud esprit de vertige qui le possède. Maigre cela, qui le croirait, il s'efforce de toucher de nouttea* M. le curé, de la façon dont il a touché l'enfant. Il semble avoir perdu la liberté de renoncer à ses Œuvres; et pourtant, il y a cbez lui comme un combat pour s'en abstenir!...
Enfin, sur la décision de Mgr i'arcberêqite, qui redoutait avant tout le bruit et le scandale, les deux enfants furent éloignés du presbytère, où les maléfices suivaient invinciblement letth cours. Apartir de ce moment, tout bruit y cessa. Ix ber^r avaft, en définitive , atteint son boL Contre la puissaoce qui le servait, l'Église n'ftvail point eu recoors à ses armes inviocîbtes....
Quand il vous [4aira, dit un homme grave de )& localité (1), nous vous conduirons ici près, cfaex deoK ou trois pasteurs du voisinage de Cideville, «t jouissant dv la confiance générale. Us toas ra-
(1) NotedeU. de Hirville, p. 382-383, aonezée^BBe lettre de U. I'abl>é Le Franc , desBerraut de CorBNÙàvillÉ.
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GOQiercmt d^étranges ohoses; mais le dernier vous en dira long ; car il a payé largement le courage qui loi avait fait accepter une cure, dont aucun ecclésiastique ae conseqtait à se charger, à cause des Taxations mystérieuses qui, depuis plutiewn ^MroltbfUy n'avaient cessé de l'obséder. 11 vous dira comment il engagea la lutte avec les sept sorciers de la commune; vous saurez de lui leurs menaces, leurs prédictions, Taccomplissement des choses prédites; et puis, une guerre horrible, entreprise au presbytère , à coups de pistolet» contre les agents invisibles du mal I Et, chose inconcevable, il vous affirmera que, le lendemain, les sorbiers qui, cependant, ne se sont pas absentés de leurs maisons, gardaient ious le lit, percés de trous par les balles dont leurs jambes savaient été frappées. U y ajoutera le récit de <:réations instantanées d'animaux , hallucinant tout le monde, et disparaissant aussitôt qu'on les voulait saisir (1). Ces événements se terminent par un commencenient d'exorcisme public avec tous ses phénomènes , deMmt quatre ou cinq cents témoins!
(i) Des faits tout pareils m'ont été fortement attestés, mus je ne puis ooiunier mes auteurs.
L*analogue existe dans des récits de sabbats, dans
ii> ^. w im «■ mf ■ t-
Que dire» et qu'objecter eofrtte An frits dont lo- sombré semUe crotire avec le» rBchercb»; cootee des 'faits si réceatSy û forteintinl alteslél^ elsi semblables, d'aiUearS) à cent (pm le-m^yeiï ftg0 et raiitûiirité nous ont décrits? Qiie dhieTet, si bemé dloMUgeoce que Tonsoit, otfiri déler^ miné que Ton se sente à étouffer d'dSmnfobavtes vérités sous le poids des préjugés que l'ofr a-' rcsspy comment s'abstenir des réSeMmm\i^j0MÈ sérieuses devant la répétition de certaine âfels, qui resteraient inexpKcaUes si Vcm^ ne'considé*^ rait que la puérilité de leurs causes ÉppérenteeT eflbts d'autant plus dignes de remaïqné , qn'OQ les voit se reproduire presque identiqueiBeDt pareils dans le tourbillon de ces phénomènes si variables !
Parmi les faits étranges de cet ordre, il nous est raconté de mille côtés différents que, dans les sabbats des sorciers, le corps visible et palpable
de vieux, d^antiques procès, où les personnages à réhabiliter, aujourd*hui, seront peut-être bien les juges! Mieui vaut-il dire que, pendant des siècles, la magistrature de TEurope a sans cesse versé le sang à tort et à travers? Devant les phénomènes qui reparaissent , j*aime beaucoup mieux croire, avec TËglise, à la puis* sance des maléfices.
des gens que le démon transporte dans les airs, ne quitte point sa place terrestre. Vous épiez ces gens ; tous cherchez à suivre du regard et vous croyez suivre tous leurs mouvements ; ils sont devant vos yeux, vous les voyez bien paisibles, votre main peut les sentir dans leur lit, et vous les y touchez, leur sommeil est de plomb; quoi de plus sûr (1)?
Et, cependant, ils fendent les airs. Ce que vous apercevez n'est que la matière tangible de leurs corps, végétant à la place où vos yeux les observent; mais ils vivent ailleurs! Ils pensent, ib perçoivent, ils agissent dans un monde qui ne doit pas être le leur I Ils se rendent visibles , ou
(i) Voir V Histoire de nos antiques sorcières gauloises. — Don Martin, Rel, des Gaules^ id, — Je dois citer aussi le fameux procès de Blockula, mentionné dans les Lettres sur la Démonologie ^ de Walter-Scott , où ce second corps des sorciers, qui voyage quand le premier sommeille, me semble merveilleusement qualifié par ce mot : their strength, leur force ! La langue grecque, qui exprime la force et la vie par le même mot Bta, rappelle peut-être par cette expression une grande vérité physiologique. Le procès de Blockula est également rapporté dans le Dictionnaire infernal de Colin de Pluncy, mais d^une manière plus abrégée , et dans le mèiac esprit raiUeur.
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du moins sensibles, dans un lieu étranger à celui où gît leur corps (t). Oa peut doue ies voir ou les sentir ea deux endroits différents. Miùs il est quelque chose de plus inerTeilleux encore; puisque, si l'on frappe leur Esprit <!orporel, Ifur personne agissante, celle que le charme (témontaque a douée de la vie aérienne (2), et qui se manifeste quelquefois sous forme de vapeur, les coups, la hkssure qu'une arme porle à cette personne, se répercute sur les oignes éloignés et tout matériels du coips! Comment cela?Certes, il nous est bien permis d'ignorer encore le comment I... Mnis si l'expérience conslate le fait; si, eu le constatant, elle ^appuie sitr ie témoignage humain, élevé à sa puissance philo- 9ophiqBe,TBera'^il'p*Wni«,inêitte*ft»8cSence,de le nier? La science a-t-eïle, plutôt qu*u6e autre, le privilège de se soustraire aux règles impJvatives de la philosophie?
Efa bit» , je le r^te : «a .gnaml eambre ite faits que 'sata Affirment U. ^e tfirviH» el 1«B
^i Hoos tirons ùesphénominm admif parla Awb ftina^àttlUif quelques bita ée double «en moins étonnMts. On lee reiKontre f4ut bis.
[S) Omtnii aplHtwi olra «t , AU TertDllieB, cb. nu.
DIS »ÉHOIfS.
impManls témoiiH dont il «'entone» Taoliqoité 1m «tintait ; H -paroA des témoignagM étomiaiilB sur Tttttft qm produit l'nstge des armes contre les Esprits, on peut oonsalter, sans ffyLe je les eiti, IsB pages de Psèllus. Ce satant précepteur d*aii OHipenBur b|iantm écriTait sous la dictée d'an magicîeii 4e pnnrier ordre, qui Tenait de sa -oan^erfir au christfauîsme , et qui portait le flom de Harcus.
...Non, cerfff, nouên'aifMmfaiMd9Ux4mes; mais peut-être bien avons-nous deux corps, liés f nn à l'autre aussi intimement que Test à la torche la flannne qui flamboie l L'un serait fomé de solideiB et de liquides, et l'autre, d'une snixdaBce toute flutdiqne (1) .
C'est là ce qu'il semble difficile de ne point déduire de ftiits, nombreux et bien obserrés, de nuléfices dén[M)niaques. C'est là ce que semble indiquer encore le magnétisme et, surtout ^ dans une de ses opérations les plus connues. Je
(1) L'un d'eux, le corps fluidique, est Tune des deux âmes dont parle Tidolâtre , le ihéurge Jambliquc , de MysterHs. Elle est fort semblable, peut-être, de nature, aux corps que Porphyre attribue aux démons ( de Sacri- /W«). Voir d'ailleurs M. de Mirville sur ce corps flui-
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parle de celle où le magnétiseur opère à distance, J ou, du moins, dans une pièce différente de cella . 1 où se trouve la personne qu'il magnétise, et toujours à l'insu de celle-ci. L'action est évidents I dans ce cas ; et que l'on nous dise qui la pro-> , dujt? Ce n'est point l'imagination du magnétisé comment devinerait-il, à point nommé, la présence et la volonté du magnétiseur? Ce nVst point le corps de chair et d'os du magnétiseur! il est absent. Ce serait donc le corps spirituel ou Ûuidiqiie dont nous supposons l'existence, et qui agirait, dans l'espèce, en vertu des propriétés de sa nature. Ou bien , c'est un être intelli* ' gent, étranger à la race humaine; et cet être J opère , soif en empruntant à rhomme ce corpi fiuidique , soit dans l'indépendance de ses propres Tacultés, mais en se prêtant aux désirs de l'homme. Il Taul bien que l'on m'accorde un de ces points; et, pour moi, je ne crains nullement de le dire, ces coups portés par une arme contre un fluide, contre une vapeur, et frappant au loin le corps dont elle semble être ou la forme on l'appendice, voilà qui m'enlralnc bien violemment vers la |>ensée de l'existence d'un corps spirituel ou fiuidique, qui, probablement aussi, ne doit qu'à l'assistance du démon le pouvoir
DBS DÉMONf. 267
d*agir si ringalièrement et à de si singulières distances I
Et comment ne point songer, à ce propos, aux corps spiritualisésavec lesquels l'apôtre nous annonce que nous devons ressusciter un jour ! Ces corps glorieux ne participeront-ils point fortement de la nature du fluide dont nous étudions rhistoire? Toutefois, je le sais bien. Dieu, dans l^inépnisable fécondité de sa puissance, peut unir, comme matière corporelle, à nos âmes, une substance épurée et très-différente encore de celle dont nous admettons l'existence par suppoiition^ platAt encore que sur preuves rigoureuses !
Mais que Ton ne nous dise point : la question nous parait être bien oiseuse ; car je répondrais qu'elle se pose en présence de faits très-cerlifiés !
^^^^Hi^^^^^^^lT-lir
.1 qui ?e pussent adueU^ 1
Les faits de Gide dans leur étrange oomplicatioD, rappelten uertata nombre deeeux qa\, mille fois le jour, familiariEent actuetlement kn Ëtats-librfi améncains aTec le cotneieree ée l'homme et des Esprits. Mais, parmi les pMnomènes qui mirent en renom le village normand, l'un des plus communs et des mieux caractérisés, celui iles Esprits frappeurs, s'est reproduit dernièrement d'une manière aussi nette et constante que spontanée, à Bergtabern {Bavière rhénane) , dans le ctNirant de l'année 1852.
Les coups, (aatôt faibles et tantôt violenls, répondaient, oomme à Cideville, aux ialercoga-
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tietas de geng curieax qui , bientôt , remidireut de leur nombre tout Tespace de la maison hantée. On ne pouvait s^étonner assez de cette faculté dirinatrice d$$ EipritSy qui s'opinifttraient à naolester une jeane fille, et qui se faisaient voir à elle, aujourd'hui sous les traits d*un homme Mdeuetde haute stature, un autre jour sous :ftttyoct d'un oiseau de carnage... La suivre en IfMn' lient) «hftnger avec elle de maison » énoniwren ^I nombre ils agissaient, ébranler les imirs flous leurs coups, ou bien soulever des nwfakfl que la force humaine ne pouvait plus flkM ranwoOT à terre ; et puis, de temps en temps, tettre des marches militaires et nationales, telle «einblaîtétre la tâche quotidienne de ces Esprits. Le tribunal de Landau, étant venu visiter les lieux hantés, y fut reçu comme le sont des gens dont on ne veut point que le temps ait été perdu ; c'est-à-dire par un magnifique redoublement de coups. En un mot, comme àGdeville, la maison Umhaii en démenctl Et nous croyons difficile de lire ies numéros du Journal du magnéêiime qui rapportèrent cette série d'incidents (1) sans se figurer être de plain pied au milieu du livre si
(1) Numéros du 10 février et du iO mars 1853.— Bien des faits de ce genre me sont suffisamment attestés.
Wifl^
f^floM^iqae et 11 dwétien dfl H. de Bllrâte^ quoique, de part et d'aotn^lepoinldeTiMifA tellement oppoié (1).
Dam- le maaéroàa SO mai' 1&53, dece mtaie Jonnw/diimi^ii^fMiM, te docteur JoatiDiM Kei^ Der relrace' T-biatoi re d'un Esprit frappeur de Dibbeadorf, duia la liasse Saxe, et nous apprend, qu'en 1761 cet Esprit mit en révolution , par ses ficès et par aes nues, toute la populatioa , renfiircée dea'aotoritéi accourues de fort loin pour asiister à set maBCBuvres.
Cet Esprit partit être au docteur le premier de cette race ; mais, à ce sujet, sa science est grandement en défaut, et la leçon lui est faite par M. Hébert [de Gamay) qui lui démontre l'antiquilé de ces sortes d'Esprits; et certes, elle est beaucoup plus haute encore que ne l'exprime ce dernier opinant
Mais, à ce propos des Esprits frappeurs, lutins et tracassiers , nous jugeons opportun de citer quelques passages du professeur de théologie Thyrée, savant fort grave sur lequel se trouvent
(I) Signé A. Blanck et F. Sœhnée. Voyez, même nijméro de février, un double fait plus singulier peul- Atre, à MoDtoillDt, canton de Sombernon, Côle-d'Or.
appuyés , sans le souhaiter sans doute, MM. les écrivains du Journal du magniiitme.
Je le répète , ce théologien est souvent cité comme autorité dans la Théologie mystique de Schraniy qui, de nos jours, est un livre classique; et, dans le cas dont il s*agit, Thyrée parle en expert. Il trône sur une pyramide de documents, des lianteurs de laqueUe son enseignement se généralise.
c LpCS Esprits usentde divers moyens,pour nous molester, dit-il; tantôt ce sont des bruits étranges, c'est un vain tumulte, et sans rien de plus ; tantôt aucun fracas ne se fait entendre , mais ils se rendent visibles aux yeux des vivants; ou bien , quelques bruits annoncent leur présence avant qu'ils n'apparaissent. Dans ces circonstances diverses, les Esprits parlent ou gardent le silence.
« Quelquefois les vivants n'éprouvent de leur part d'autre molestalion que l'expérience de ces bruyants phénomènes; mais, de temps en temps, quelques actes plus sensibles s'y ajoutent et les diversifient. C'est ainsi que ces êtres insaisissables arrachent les couvertures de la couche des gens qui goûtent ou espèrent goûter le sommeil; c'est ainsi qu'ils les tirent et les jettent
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4 bsR ^ leur lit, qu'ils soutient et éteignent leurs lumières, qu'ils bouleversent ie mobili«" i de leur appartement. » (P. 94, etc.)
S'il s'agissait de rapporter un fait particulier, nous citerions Guillaume de Paris qui nous affirme qu'à Poitiers, sur la paroisse de Sainl- Paul, en 1447, un Esprit se plaisait à briser les verres à boire et Icsyitres, en jetant des pierres qui toutes arrivaient à leur but sans jamais blesser personne (IV
Mais remontoi haut encore, noua re- ,
descendrons tout i re jusqu'à nos jours. An
bourg de Caraon, nor oin de Binghen, en l'an 658, les habitante eurent à souffrir, de la part d'un Esprit , les plus inconcevables variétés de Texatioas. 11 commença d'abord par frapper sut portes tH par attaquer les gens à tnâps de piètres, sans que personne pût le voir. Puis, bientôt, apparaissant sous figure faumaine , il rendit des réponses ; il découvrit des vols, il fil conférer Comme ialâmes ufi certain nombre d'habitants ; H fementa les haines et l&s discordes. Potit h petit , dans les entinïns , les chaumières 6t les r&-
(I) ïtodiaus, etc., p. 13, id., anali^e, voir Psellus,
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senres de grain s'écroulèrent ou devinrent la proie des flammes. Cependant on obsenra qu'il s'attachait à une personne entre toutes , avec prédilection, afin de la tourmenter sans cesse, et que, n'importe où elle portait ses pas, il était là, toujours auprès d'elle! tt iliît par brûler et réduire en cendres la maison de cette victime; mais aa rage ne pouvant s'assouvir tant qu'elle restait fivante , il eut l'art d'exciter contre elle le voisinage, et bientôt elle se vit accusée de crimes dont elle était innocente. L'impudence dsi aoo persécuteur alla jusqu'à faire soutenir que ce lieu n'était désolé qu'à cause d'elle seule, fu les fléaux dont il était l'auteur. Enfin cette aâria da mdestations et de désastres n'atteignit loa terme que lorsque l'archevêque de Mayence eut cm devoir confier à quelque»-uns de ses prêtres la mission d'aller chasser, par les exor- Qsmes de l'Église, cet esprit de malheur (1).
(1) Une des propriétés physiques du fluide odique, sMl est Tauteur de semblables faits, ce serait donc de s^évaporer devant les exorcismes de TÉglise romaine !...
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CHAPITRE XXm
Esprits» Extatiques et Tables , Doctrines et Faits.
Mais replions-nous sur notre époque, et ne nous occupons que du moment actuel. Un ordre de faits, devenus vulgaires et asses
analogue à l'un des phénomènes de Cideville, vient loul récemment d'étonner le monde, de lui donner à rire, de l'occuper et d'y répandre une sorte d'alarme. Il s'agit, on le devine, et déjà ma plume a dit le mot, il s'agit des tables tournantes et des tables animées. Que sont-elles? — Je commence par établir mon opinion sur ce trèsgrave sujet; je la ferai suivre des menues circonstances de plusieurs faits qui me sont acquis par expérience.
C'est bien réellement une intelligence, c'est un véritable et mécliant Esprit qui fait mouvoir
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et répondre les tables , ou les objets que Ton dit pénétrés par le fluide humain , et avec lesquels l'homme se met en rapport, soit en les touchant de sa personne , soit en dirigeant vers elles un acte de sa Tolonté. Quelle est donc la nature, quel est le résultat de ces pratiques, par lesquelles nous amenons les Esprits à converser avec nous , et d'abord au moyen d'un intermédiaire inanimé ?
Elles sont, en définitive, vaines par elles-mêmes, et coupables dans leurs effets, ces pratiques; ciir elles nous mettent en commerce^ soit avec les âmes des morts , ce qui donne à cet acte la nature des évocations , soit avec des Esprits de ténèbres qui ne se donnent, pour lésâmes de ceux que nous avons chéris sur la terre, qu'afin de nous attirer dans le gouffre par la puissance de cette séduction. -
Que si , d'ailleurs , nous voulons peser les réponses obtenues par la pratique de cet art maudit depuis des siècles, à quel but les voyons-nous tendre ? A la destruction du christianisme ; et ce but est constant. Que le démon se fasse ange de lumière pour engager avec nous ce commerce; qu'il attaque de biais la religion du Christ, ou qu'il lui rompe ouvertement en visière , c'est
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avec la même et infatigable ténacité qu'il mar'che et avance vers ses fins.
Quelquefois, il est vrai, mais dans des cas fort exceptionnels, la vérité semble lui être arrachée de vive force et s'échapper en bumiliants aveux, lorsque les expériences sont entreprises par des hommes de foi, lorsqu'elles s'accomplissent dans des conditions où le zèle et l'humilité de ces investigateurs se réunissent pour travailler au profit des vérités catholiques. Dans quelques-uns de ces cas il fajat, il est juste, que Satan démasqué reste luinnème; Dieu l'y condamne. Et, lorsqu'il nous arrive d'assister au commencement de ce spectacle , il nous est difficile de ne point en soupçonner l'issue presque aussitôt, rien qu'à la lutte qui semble , de prime abord , accompagner la douleur et la honte de ses aveux...
En Amérique , nous dit l'auteur de la brochure du Mystère de la danse des tables (M. le comte Desb. de Richemond)^ les Esprits frappeurs et parleurs, dont les tables ont été l'un des premiers médiums , ont commencé par admettre dans sou ensemble les principes de la morale évangélique. C'est un fait dont j'ai pu me convaincre dans les documents nombreux et inté-
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RÉPONSES DBS TABLES.
Je crois maintenant le moment venu de rappoiler quelques réponses obtenues en ma pré sence des tables tournantes et frappantes ; les séances que je m'apprête à décrire ne sont point les seules où j'assistai. Cette fois , les acteurs et les témoins étaient : un archiprétre, deux vicaires, un aumônier, un ingénieur des ponts et chaussées, ancien élève de TEcole polytechnique et dans la force de Tâge. Enfin , c'étaient encore quelques autres personnes de ma connaissance intime; il est inutile de les désigner. Les trois séances où figurent , par moitié , ces divers expérimentateurs et auxquelles je participai, ne devaient rien avoir que de sérieux. Les doigts armés d'un crayon, je dressais mon procès^ verbal au fur et à mesure des réponses et des incidents.
Trois guéridons servent à nos expériences.
Trdis prêtres assistent à la première. Us n'ont yn de leurs yeux aucun fait de ce genre; ils doutent, et veulent voir. Quatre heures de l'aprèsmidi viennent de sonner.
La table ne tourne qu'à regret , et après un
"^^mmmmm
temps fort long. Elle s'arrête presque aussitôt. — Lève-toi sur deui pieds et frappe du troisième si tu consens à parler. — Elle reste immobile. — Si tu ne veux pas répondre , tourne, — Elle tourne iuimédialement, et s'arrête. — Si tu persistes à ne rien répondre, tourne et conduis-nous à la porte. — Aussitôt fait que dit. La table accomplit deux ou trois révolutions sur elle-même, comme pour prendre son élan ; puis elle file d'une traite, en droite ligne, jusqu'à la porte où elle semble nous pousser brutalement. On nu dit guère aux gens eu meilleur français ; sortez! H est près de six heures; à huit heurei et demie les mêmes personnes se réuniront.
Huit heures et demie sonnent. La table.iorgtempa réâractaire, refuse de tou mer oq 4fl rendre en frappant du pied. L'impatience t rait de nous , et nous nous disions : la* p de ces MM. les ecclésiastiques laparaVjse. Tool aussitôt, lentement et spontanément, eUew Ibre et frappe un coup. L'Esprit est là I
Je traduirai tes réponses par oui on par fum , selon le nombre , souvent varié , des coups que nons avons désignés à ta table comme signe àe convention. Lorsqu'elle répond autrement que pour nier ou affirmer, c'est en frappant de l'un j
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de tes {Hdds un <x>up , chaque fois que la récitation de Talphabet amène la lettre qui entre dans la composition du mot
Es-tu Esprit? — Oui. — Mauvais Esprit? — Oui.— ! Ton nom? — Elle reste immobile. A une séance antérieure, elle nous avait dit Diable, et pour nom particulier Rabba. — Aimez-vous le Christ?— 'Non. — Quand tu ne nous réponds point, — car notre table a des caprices de silencCi -* agis-tu d'après un mouvement de ta volonté ; n^eslrce au contraire quMmpuissance? — Je ne le veux. — Y a-t^il dans le magnétisme animal de bons effets où lès démons ne soient pour rien ? —Ella reste immobile. — Aimez-vous la sainte Vierge? -^ Immobile. — Aimez-vous les hommes? -<- Oui.— Combien M. raumônier a-t-ii de frères? — Deux; ce qui est vrai. — Dis son nom de baptême? — Elle dit André ; une personne présente faisant observer que c'est Aimé, M. Faumônier reprend : oui, mais André est l'un de mes noms ; l'on n'y pensait point. — Ce que tu fais est-il magie? — Non. — Épelle ce que c'est? — Betymmo. — Ce mot a-t-il un sens? — Immobile. — L'âge de M. X.. .? — Trente-deux ans. — C'est juste, et les mois? — Immobile. — Lorsque tu tournes, est-ce sous l'action d'un fluide?
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— Oui. — Els-tu soumise à notre volonté? — Non. — Si tu n'es pas soumise au diable frappe deux coups? — Immobile. — Épelle lapuissanceà qui tu es subordonnée? — Aiku. — Aimes-tu ce que j'ai dans la main? — Non; c'étaient, des médailles de la sainte Vierge. — Aimes-M la société de Saint-Vincent de Paul? — Non. — Où résides-tu? — Dans l'air. — Vos manifestations sont-elles pour notre bien ou pour notre mal ? — Mal. — Te faut-il une permission ponr répondre? — Oui. — EsUced'AIkuî — Oui.— Est-il un démon? — Oui. — De quel ordre? — Immobile.
Comme, depuis quelques instants, la table répond avec une vivacité croissante et presque fiévreuse, nous lui demandoDB ; Es-tu le premier Esprit qui nous a répondu, en est-ilsurvena quelque autre? — Oui, je suis un autre. — Est-ce Aikuf — Oui. — Comment seditchène en latin?
Qaercut. ~- Où étais-tu iorsque , tout à l'heure, l'Esprit qui ee disait babitant de l'air répondait fli lentement? — Infimo. — Entends-tu par làles lieux inférieurs? — Oui. — L'enfer? — Oui. — SoufTres-tu? — Deux ifwrmei coup$ répondent : Oui. — N'as-tu pas habité la terre? Tu n'as pal été toujours Esprit? — Toujours Esprit. — Ës-ti
FEsprit qui faisait tourner la table, il y a quelques jours, devant moi, chez M. X...7 — Oui.
~^ Tu mentais donc en t'appelant Rabba? — Oui. — Si ta réponse à nos questions fut véridique, frappe deux coups ; si tu as dit faux , trois coups? — Elle frappe trois coups. — ^L'aveu d'être menteur te coûte-l-ilî — Oui. — Est-ce le pouvoir de3 prêtres qui le force à répondre? — Oui. *— Tu es soumis au Christ? — Oui. — Connais-tu l'évêque de Samos? — Oui. — Son nom? — Forcade. — Les visions d'Adèle, extatique, ou médium, de Cahagnet, sont-elles vraies? — Immobile. — La lutte qui commence esl-elie à proprement parler celle de Tantéchrist? <— Oui. — Y a-t-il un enfer éternel, comme le disent les chrétiens? — Un grand coup dit : Non. — Le Christ est-il le Gis de Dieu ? — Un grand coup dit encore : Non. — Le Christ est donc un homme coname nous? — Immobile. — Ces dernières réponses auront bientôt leur rectification ! Cette fois, et bien d'autres plus évidemment encore, la table dit ce qu'aucun de nous n'a dans l'esprit! Depuis quelque temps, les coups sont frap* pés avec une singulière énergie , et partant de grands. La table qui se tait, quand bon lui semble, se lève de temps en temps comme un cheval
qui 80 qJbe ; jpital ffutt y'j |É i^ -^flottlP crèyiwiis ani*dl8 Ta se redVetser. (N^n|^^ ente don
8eÉ lMMl|||||Éltt8 y dflDS stii'liBMMmMMi'âcttM
OTipf oaaéàhirts , il y a Utte piMibà iÉtrf^ht 1JN|I et lantM confeirae. ESlè c de h, fS^fÊMln^ una ttoeentoatiou YiriUe et Yiriée, ài iMiiiMaiil. Oa y sent ne flme/nn es^t. Phn d*ttiis'Mji die emte ta nôitt un montameirt îMônià db terreor..... 11 est flûntiit.
■ ■ -ifts'^--- ■ ■-. ' ■
■■'':'■■ nnoBBniTiuwHjr. '
J'allais trangnillement procéder an irécH de
ma troisième séance, lorsque .ma plume se sent arrêtée !
Eh quoi ! mais tous y voyez mal-, me crie-t-on ; trop de zèle vous emporte, et la réflexion vous trouve en défaut! Pensez-y donc, vous ou votre médium , pensez-y donc ; cet esprit que vous avez la générosité d'attribuer à la table, ce n'est autre chose que votre propre esprit répondant à vos propres questions. L'acte s'accomplit par l'opération d'un fluide qui s'échappe de yous, qui ment la table à votre insu , et qui la gouverne au gré de vo$ sentiments.
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Car si le médiimii tombait sous Fempire d'un Esprit étranger, si cet Esprit s'en servait comme d'un instrument docile, si l'individu qui ma- MBUTre la table y en un mot , n'était point tout animent le traducteur de sa propre pensée, comment cet Esprit aurait-il assez souvent la même orthc^raphe dans la dictée de ses réponses que celle de ce médium 1 . • .
Si je m'exprime en termes si positifs, c'est que des expérimentateurs ont rencontré des méiiumê dont l'éducation littéraire laissait considérablement à désirer. C'est que lorsque ces médiums fanaient épeler la table, les réponsesqu'ette dictait^ sous leurs doigts, portaient souvent le témo^nage de leurs propres et incorrectes notions de l'ortbo^aphe? Exemple : Quelle heure estil? demandait quelqu'un. — lie ait trois eur, — répondait la table, dictant les mots comme on les voit écrits.
D'où ces investigateurs s'empressaient de conclure, dans tous les cas analogues, et qiÂelqtiê $ur^ fuUureUes que fussent les expériences y que la puissance divinatrice et répondante émanait exclusivement du médium, qu'elle était purement humaine, et qu'aucune intelligence étrangère à celle de l'homme n'y prenait part. Sinon, corn-
nient l'ignorance d'un médium déteindrait-elle n sur les réponses d'un Esprit? I
A cela deux mois de réponse, n
Un mauvais Esprit n'est forcé par aucune loi de raison, de passer son lemps à faire étalage de science et de supériorité. Nul motif ne l'oblige, il faut eu convenir, à répandre dans nos intelligences une lumière pure et utile qui le trahisse. Quel est le dessein qu'il poursuit, le but qu'il se propose, sinon de nous égarer, sinon de nous illusionner 1 Mais que ce soit selon les règles, ou contre les règles de la science, peu lui importes coup sûr, pourvu que le succès couronne ses efforts. L'babitude de ces Esprits , d'après l'expression d'éminents docteurs, n'est-elle point de ne jamais se montrer d'une manière claire et complète; n'est-elle point de cacber la qœue lorsque les nécessités de leur œuvre les obligent à découvrir la tète 7
Eb bien , sommes-nous assez difficiles pour trouver que, dans la ricbe variélé descas où la table manoeuvre, le démon ne se iBsnUMe pu suffisamment par le fond du merveilleH% par les effets extra-surnaturels, par le venin ides doctrines, par les connaissances surbuniaiaa qui sorlent de leur action et de leurs réponses? AjanI
à cacher leur infernale nature, pour ne point épouYautcr notre race, est-il étrange qu'ils se dérobent sous la gaucherie des formes, et qu'ils Toilent leur effrayante supériorité sous les vices artificieux du langage? En un mot, ne restentils point bien complètement eux-mêmes , et ne se retranchent-ils point véritablement dans le fort de leur habileté, lorsqu'ils se servent, h leur guise, et selon la mesure de leurs convenances, des organes d'un médium ; lorsque, pour manœuvrer, ils se bornent à l'emploi des facultés naturelles ou acquises de ceux qui ne se comportent que trop souvent à leur égard avec la plus coupable insouciance du danger?
Les Écritures nous annoncent des prestiges qui doivent un jour pervertir la presque tota-* lité de la race humaine, et qui séduiraient jusqu'aux élus , si les temps d'épreuves n'étaient abrégés. Cïomment ces prestiges entraineraientils dans le gouffre de l'erreur l'humanité presque tout entière, si, au lieu de déguiser le démon qui doit en être l'auteur, ils le faisaient tout aussitôt et partout montrer au doigt par le public?
Laissant de côté quelques objections, que
nous espérons mettre un peu plus bas en face de victorieuses réponses y poursuivons le cours de nos séances. 11 suffit de les méditer avec quel-que peu d'attention, pour qu'elles aident considérablement au succès de notre tâche.
Troisième séance, huit heures du soir. — La table interpellée se lève. — Un Esprit est-îl dans la table? Oui. — Ton nom ? — Immobile.
— Quelque puissance t'empêche donc de le dire?
— Oui. — Va chercher ton maître , peut-il venir? — Oui. — Quand? — Dans trois minutes.
— Elles s'écoulent. — Ton maître est-il là ? — Oui. — Est-ce par évocation que tu viens? — Oui. — D'où? — De l'enfer. — Soufifres-tu ?— Avec force et lenteur. — Oui ! La table est levée sur deux pieds. On lui dit: Résiste à qui veut t'abaisser à terre... Le propre poids du petit guéridon devrait l'y ramener tout naturellement; j'essaye de le faire et je ne puis. Le pied fait entendre un craquement; il se brisera si je persiste. Elle s'abaisse. Quelqu'un lui dit alors : Adhère au sol. — Ayant un genou en terre et, de mes deux bras prenant mon point d'appui sur l'autre genou, je ne la soulève que fort médiocrement au-dessus du parquet, et avec graDtf
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effort. Ces deux expériences, que je répétai plusieurs fois , ici et ailleurs, varient dans leurs résultats. Quelquefois la résistance est médiocre, quoique très-sensible. D^autres fois elle est nulle, ou presque nulle. — Aimes-tu le Christ? — Non. •p— La Sainte Vierge? — Non. — Est-ce pour notre bien, ou notre mal, que tu yiens? — Mal.
— Que signifie Betymmo^ que nous a dit TËaprit à la dernière séance? — Lucifer (1). — Est-ce dans une langue des hommes? — Oui, hébraïque. — Lucifer est-il ton chef? — Oui. — Es-tu soumis au Christ? — Oui. — Que signifie Aiku? — Efomedeh. — Tu mens? — Oui. — Aiku est-il le petit ou le grand Esprit? — Le grand. — Tu es éternel? — Non, — Dans combien de siècles cesseras-tu d'être? Frappe un coup par siècle. Elle frappe toujours; on l'arrête au 35* coup. — Tu mens? — Oui. — Le Christ est-il fils de Dieu? — Non. — Je t'ordonne de dire si, effectivement, tu le reconnais?
— Oui. — Est-ce sincèrement? — Oui. — Esta force de l'avouer? — Oui. -— Par puissance
(1) Nous donnons les réponses comme elles arrivent, el <|a'elies se trouvent être fausses, ridicules ou vraies.
divine, ou diabolique? — Divine. — Le Saint- Esprit esl-il Dieu î — Oui. — Le Père , le Fils et le Saint-Esprit sont-ils trois? — Un. — Une des trois personnes s'est-eile faite homme? — Oui. — Laquelle? — Le Fils. — Reconnais-tu 1 sa présence réelle dans l'Eucharistie? — Oui. -— ■ Reconnais-tu l'éternilé des peines de l'enfer?— I Oui. — Tu as donc menti, en disant que tu n'eg | pas éternel? — Oui; el à ce coup, elle se renverse presque. — Tu es condamnée pour orgueil?
— Oui, — Pour révolle contre Dieu î — Oui. — Est-ce toi qui as Icnlé la première femme? — Oui. — Toi ou ta race? — Moi. — Est-ce sous la forme du serpent? — Oui, — Tout meurt-il avec l'animal 7 — Oui. — Dans l'homme , tout uieurt-il? — Non. — L'âme est-elle immortelle?
— Oui. — Reconnais-tu te Paradis? — Oui. — Le Purgatoire? — Oui. — Parles-tu pour notre bien ou notre mal? — Mal. — Mens-tu, en t'ex — primant de la sorte? — Non. — ■ Le centre delà», terre est-il feu ou eau? — Feu. — L'Enfer estil dans la terre? — Oui. — Change de pied pour frapper. — Elle en change. — As-tu souffert aa moment de la mort du Christ? — Non. — Si mort a-t-elle augmenté les souffrances? — Oui,
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— La tablo est agitée, et se lève sans commandement. Tiens-toi tranquille ! — Elle s'arrête.
— Ebt-ce par hasard que nous faisons le signe de révocation? — ^Non.— La vertu est donc dans ce signe 7 — Oui. — Es-tu donc ihrésistiblement obligée d'obéir à ce signe? — Elle frappe, on ne peut plus faibles, les trois coups dont le sens est : Oui. — Est-ce par orgueil que tu frappes si bas ? Frappe fort, pour t'humilier. — Elle frappe le oui très-fort. — Y a-l-il des gens qui, par euxmêmes, empêchent la table de tourner? — Oui.
— Les prêtres? — Non. — La présence de H. l'archiprêtre t'est-elle désagréable? — Oui.
— Lève-toi sur un seul pied. — Elle essaye, et semblant d'abord ne le pouvoir, elle se prend à tourner avec rage ; par suite de ces mancmwesy elle se trouve enfin posée sur un seul. — Es*tu du nombre des démons qui entrèrent dans le corps des pourceaux? — Oui. — Qui tourmentèrent la Madeleine? — Oui. Elle se lève spontanément! — Est-ce que tu veux t'en aller? — Non. — Mens-tu? Qui donc t'entraîne à le lever de toi-même? — Elle nomme une personne présente, celle qui sert de médium. — Est-ce amour ou haine pour elle ? — Haine. — Frappe
trois coups en l'honnear de H. Tarchiprêtre. — Elle frappe trois longs coups. — Y a-t-il un sabbat? — Elle se démène et frappe oui. — Tourne. — Elle pivole rapidement sur un seul pied y penchant toujours vers le médium , et si bien qu'elle se renverse. — Tu souffres donc plus? — Oui. -^ Quelle est Fheure où tu souffres le plus? — Elle frappe douze coups. — Pourquoi? — Nemiloeif. — Est-ce là plusieurs mois en un, et de l'hébreu? — Oui. — Esl-ce un signe de ta haine d'être choisi pour médium? — Oui. — Aimes-tu les hommes?-^Oui. — Aimestu mieux les femmes? — Oui. — Aimes-tu les femmes? — Non. — M. l'archiprêtre lui ordonne purement et simplement de rester tranquille, et de ne plus répondre, mais c'est en vain. Quelqu'un place sur la table un chapelet. — Ce chapelet te fait-il mal? — Oui. — Un scapulaire,. un objet bénit est-il un gage de protection contre loi? — Oui. — Mens-tu? — Non. — Quelle es" la meilleure heure pour t'interroger? — Ella frappe douze coups. — Une seule personne peutelle t'évoquer? — Oui.
L'Esprit frappeur de la table répond en outre à quelques questions peu intéressantes c/j
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elles-mêmes , mais d'où résulte la preuve de sa puissance de divination. Elle commet aussi, dans ses réponses, de lourdes erreurs, bien que la plupart me paraissent devoir être volontaires et cal^ culieê^ à tel point ses facultés divinatoires sont évidentes (1).
En tout cas, je pense qu^on aura pu reconnais trei dans ce dialogue, le langage des Esprits de ténèbres. Leur voix mêle le mensonge aux vérités qu'une force supérieure les contraint à confesser de la manière la plus humiliante. C'est ainsi que le venin qu'ils distillent porte avec lui quelquefois son contre-poison; c'est ainsi que les démonstrations de leur intelligence et de leur pouvmr sont accompagnées de preuves accablantes de leur impuissance, et de leur dégradation, devant des volontés chrétiennes. En un mot, lisons, méditons les chapitres 22 et 23 de l'Apologétique
(1) Une singularité nous a plusieurs fois frappés dans le cours de nos expériences, dont je ne rapporte qu'une partie ; c'est que, si la table s'était trompée sur le nombre des coups qu'elle avait à frapper, et qu'une personne fit cette observation à haute voix : non ; c'était tel nombre de coups qu'il eût fallu ; elle frappait aussitôt le nombre voulu comme pour se rectifier.
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deTerliillien, et nous reconnaîtrons, à ne pouvoir BOUS y méprendre, les mêmes Esprits de perdition de qui ce grand homme s'écriait : ce sont les démons ! C'est par eux que les tables se livrent à la divination, comme à un exercice vulgaire et familier : Per quoi et caprœ, et mensœ, divinan coruueverunl.
NoT». — CRSflxpérienccs, toutes surprenantej qu'elles paraissent, ne tonl ritn comparaliveraeiit à une mutli' tude d'autres qui me sont aussi magnifiquement attestées qu'un fait peut l'être. J'en dis autant de nombreux phénomènes démoniaques et modernes, bien plus incroyables encore. Le nombre et la qualité des témoins qui me les ardrment, et qui consentent à subir l'épreuve de mes questions, me les rendent aussi certains qae si je les avais TUS. Tantd'ouvragcsimportantsr^taUifMnf, an jour le jour, la réalité de pareils faits, que je m'abstiens de citer d'autres autorités que celles qui ne répugnent point à se produire. * '
DBS DAMONS. 30S
CHAPITRE XXIV
Let phénomènes que nous appelons démoniaques sont formellement admis, $t attestés^ par une école de savants qui refàsent de croire au démon.
L'évidence des foits extra-naturels a mis au pied du mur toute une école de gens plus ou moins graves y mais élevés y blanchis dans Thabitude de se rire du démon, et bravement déterminés à ne jamais y croire; peut-être parce que la croyance au démon assujettit un esprit logique à toutes les lois de TÉglise I II se rencontre au milieu de cette multitude un nombre assez considérable d'hommes de grande valeur, dans diverses branches des connaissances humaines ; et plusieurs d^entre eux ont su conquérir dans le monde une réputation morale- que je me reprocherais de ne point honorer. Mais je les plains de leur dangereuse erreur, contre laquelle je
milite, et j'espère ne m'écarlerjamais des égards que je duis à leur personne ! Du fond de mon cœur je puis me rendre ce témoignage, que mes adversaires sont mes amis. Si quelque violence involontaire s'échappe de ma plume , et rejaillit de la doctrine que je combats sur ceux qui la professent , je me condamne.
L'incrédulité naturelle de cette école s'est émue; elle s'est passionnée à l'aspect des merveilles dont l'Amérique est inondée, à l'aspect des merveilles dont les flots grossissants couvreat,!^ l'Allemagne entière; et qui, débordant à la façon ■ d'uae mer que son lit tourmente et soulève , sm répandent sur le globe entier, envahissent UiJ Grande-Bretagne, s'éteudent sur toute la surface de la France, s'emparent de toutes les intelligences, et s'élèvent de plusieurs coudées audessus de quelques incrédulités naguère culminantes
Dans le principe, ces réfractaires ont ri ; mais, leur arme quotidienne, la raillerie, s'est émouseée dans leur main : il leur fallait frapper sur un airain trop résistant. La foule, qui avait vécu dans Vhabilude d'applaudir à la parole de leurs fiM hardis champions , s'est tout à coup et verkmeatretouroéecoBtreeuxiellearetBolélesai^
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casme sar leurs lètres. Elle le» a sommés de voir; ib ont vu ! — Elle leur a dit : Il faut que TOUS éeoutie2 avec nous, et devant nous. Éeou* tant y ils ont entendu . La négation dont ils avaient fait un abus fatigant n'étant plus admissible , ils ont cessé de nier les prestiges dont ils avaient^ naguère encore, triomphalement établi Tirarpossibilité I
Bien plus, et que ne peut opérer une conversion radicale! ils sont devenus les narrateurs, les hiitoriograpbes de ces faits impossibles! ils les OAt appuyés de leurs plus vigoureux témoignages; qui donc osera les contester désormaisT Non ; plus ne nous est besoin ni de Fautortté des mvtas Écritures, ni de la parole des Pères de rÉ^ise et des théologiens, ni de l'orgueilleux témoignage des professeurs de Fart magique, pour faire sortir de ce formidable concert la démonstration de phénomènes que la routine de nos préjugés semble encore, je le confesse, rendre monstrueux de ridicule et repoussants d^absurdité I
NonI jamais homme inspiré de Dieu; jamais sorcier, jamais vieille femme au chef branlant et édenté, ne nous ont rien raconté de plus irritant pour nos préjugés, de plus blessant pour le sens
commiat des incrédules, que les faits mêmes dont le récit etraffîrmationviennentaujourd'hui, de la bouche de ces incrédules, assiéger et marteler nos oreilles.
Sur ce point, qu'il eût été permis, il y a quelw. 1 ques mois, de cousidérer comme décisif, riii-> , crédulité succombe, elle est vaincue I etcWlà , que le danger commence!
Le danger commence à ce point, parce que le phénomènes , que l'Eglise el l'opinion de toiu ' les siècles ont qualifiés du nom de surnaturels , J ne viennent ; receToir la lumière que pour su-* I bir, sous les artifices de langage de la faasaea scieDcc, une métamorphose perfide. ^j
La noiivelii! école d'incrédulilé religieuse se ravise el ne dit plus à ces phénomènes : Évanouissez-vous, visions décevantes j arrière, Toos êtes un jeu de l'imagination, vous êtes oéaot !
Elle se retourne , fait volte-face, et s^écrie : NoQS avons fait fausse roule. Nous avions refusé de vous accueillir, parce que l'humaine imbécillité vous donnait pour générateurs des intelligences différenlesde celle del'homme, des forces étrangèresàcellesde la nature. Mais aujourd'hui que votre origine nous estrévéléepar Tobservation, noua voulons être les plus empressés à sa-
loer Totre eiistence. Vous êtes à nons, vous protenez de nous , vous êtes le produit de notre domaine, et le fruit même de nœ entrailles ; rbonune et la nature vous engendrent ! Tout Tient, tout sort, tout procède de nous. Rien n'est néant, si ce n'est ces Esprits Anges et Démons, que les religions et les superstitions appelaient Tos auteurs et vos causes.
Les religions ont menti. Ces Esprits leur sériaient de base, et leur base était une fable. Nous allons le démontrer tout à l'heure. Qui sera désormais assez simple pour courir abriter sa foi dans cet édifice de fictions?...
Le plan de campagne de l'incrédulité vaincue far U$ faiii , c'est donc celui-ci : Reconnaître PexiêUnee et la persistance des phénomènes que nous appelons surnsLinrels. L'évidence le veut, elle 7 condamne. II faut donc tout aussitôt construire à ces phénomènes une explication, c'est-adire les torturer, les dénaturer. L'opération se réduit , en définitite, à supprimer tout être et toute action placée entre Tintelligence humaine et celle de Dieu. La logique fait bientôt aboutir ce mouvement de la raison à nier Dieu lui-même au profit de Torgueil humain. C'est ià ce que nous saisirons un peu plus tard. 11 ne
reste plus alors sur cette table rase quHm seri Dieu : c^est l'homme, c^est le tout eompld de TAumaniti. La religion des Esprits, appelée à renverser toute religion, si ce n'est le catholicisme, doit donc s'abîmer elle-même dans son triomphe. Elle doit aboutir à ce point final , ei cette dernière évolution est le chef-d'œuvre de son auteur. L'Esprit de malice et de ténèbres, le grand chasseur des âmes, fera nier Dieu, les anges et les démons , pour entraîner le genre humain dans le gouffre , où l'éternité des tortures est celle de son règne.
Prêtons une oreille attentive à ces dangereux explorateurs, dont la science et le talent me glacent quelquefois d'épouvante, parce qu'ils seront l'inévitable écueildes présomptueux et des faibles. Lorsque le cœur n'aura point pour boulevard une foi vraiment inexpugnable; lorsque la science, dégagée du travail des passions, n'éclairera point des purs rayons de sa lumière la raison de l'homme ; lorsque la vaine curiosité de l'orgueil ou de la frivolité l'emporteront sur la prudence et l'humilité chrétiennes , Thomme sera perdu s'il écoute ces docteurs ; il sera perdu s'il s'engage avec eux dans le dédale de leurs doctrines.
Reculons à temps I Ce labyrinthe est dessiné
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ior lei nplis de l'immense serpent qui perdit nos premiers pères, et que nos ancêtres ont adoré (1). Combien est sage l'Église de Dieu lorsqne» par la bouche de ses pasteurs, elle nous défend jusqu'à la moindre des pratiques qui enga* gent une portion quelconque de notre être dans cet épouvantable engrenage I....
11 s'agit dooc de eonunencer par rapporter, à titre d'échantillon , quelques-uns des faits dont le récit et l'affirmation nous sont transmis de la bouche même de nos explicateurs. Rien ne sera moins étonnant pour nous que ces phénomènes ; rien ne sera plus confirmalif de notre croyance ; rien n'efhcera d'une manière plus complète l'apparence de ridicule sous laquelle il était quelquefois difficile de ne point exposer aux yeux du public les récits de théologiens et de sorciers dont j'ai eu le courage d'appuyer et de colorer les pages de cet opuscule.
(1) Le monde adora le démon sous la forme même du ssrperU. U y eut le culte du serpent, comme le culte du soleil, Tophiolatrie et Théliolatrie , qui se livrèrent combat et se confondirent en s'embrassant , au milieu de la lutte. Nos vieux druides s'appelaient eux-mêmes les serpents. — Voir mon livre tout récemment publié, Dieu et les dieux^ ou un Voyageur chrétien^ etc., etc.
Le système d'explication de ces incrédales suivra leur narration , et sera rapidement suiTi de quelques-unes des paroles par lesquelles la foi , aidée de la saine raison, brise les armes du faux raisonnement qui la cherche pour la blesser.
L^ouYrage principal, d'où je laisserai sortir les faits et les raisonnements les plus singuliers , a pour titre : Pkilo$ofhyofmy$tenwAsagenU...)\ a pour auteur E.-G. Rogers; pour millésime, 1853; et c'est dans la ville de Boston , c^est au cœur des Etats-Unis qu'il a vu le jour (1).
La première scène se passe le 5 avril, en présence du professeur Wells , de Cambridge, de B.-K. Bliss, de W. Bryant, et de W. Edwards, chez Rufus Elmer, à Springfield. M. Hume est,
(1) Les efforts de ce savant américain concordent merveilleusement avec ia théorie d'un écrivain français (1853 daté de 1854) anonyme, et se disant un homme qui n'a pas perdu Tesprit. L'Américain est plus nerveux, plus clair et plus complet que notre spirituel
compatriote Je devrais nommer encore une foule
d'écrits que j'ai parcourus , et dont je m'abstiens de citer un assez grand nombre, composés pour ou conti'e la question. — A review of the spiritual manifestation, read before the congregational association of New- York and Booklyn, by Ch. Beecher, New-York, 1853.
d'après le système de H. Rogers, le médium^ ou plutôt la CQMH de Vaetion qui s^opère , et dont une table $emble être le héros.
La table, dit le procès-verbal , signé des quatre témoins ci-dessus nommés, se meut dans toutes les directions' et avec une grande force ; nous ne découvrons aucune cause apparente de ce mouvement. Elle s'avance sur nous et nous repousse de plusieurs pieds , assis que nous sommes dans nos fauteuils.
MM. Edwards et Wells, qui^a saisissent, luttent sans avantage contre le pouvoir invisible qui ranime. Pressée sous les mains d'un cercle de personnes, elle s'élève en Pair et y flotte pendant quelques secondes.
llie night side. Cité ailleurs. Table turning, the deyirs modlem master pièce, by the Rev. N. S. Godfroy, London, 1853. Table talking by tbe Rev. E. Gillsoii London. Talking to tables a great folly, or a great sin, by the Rev. W. G. Magee Bath, 1853. Table turning and table talking containing, etc., London.... Spirit rapping.... London.... Je veux nommer, au milieu de ce fatras d^ouvrages bons ou mauvais, une petite brochure trèsraisonnable, fort bien faite , et intitulée : Examen raisonné des prodiges récents d^Ëurope et d*Amérique, par un philosophe; Paris, 4853, etc., etc., etc.
- tM» Wells s'asseoit sur la table, que nulle autre pCRaoane ne touche ; la table \c Eocoue avec une MDgnlïère ûnergie ; puis elle se lève sur deux pw4^ «t s'y taaiatieut en équilibre l'espace de kaMis «(pondes.
Tisil' personnes s'étant assises sur la table ,
peUO'Ci les promène dans des directions variées.
Mail 00 autre phénomène accompagne celui de
llllbl«i car de temps en temps un cboc puissant
' ftihitaentii', le plancher tremble ; il semble que
■ .d'un tonnerre lointain remue , ébranle
|B, les Btéges et les objets inanimés de cet
aient , que nous sentons frissonner.
IL Home , qui nous sert de médium , nous supplie fréqaemmentde lui teoir lesmaioftetles pieds. — Un flot de lumière nous environne, et nous nous sommes assurés contre toute surprise. (P. 81 , 82.}
Voilà le fait dans la sécfaeresw de son analyse ; mille autres, et de beaucoap plus étonnants encore, le corroborent et le confirment....
Dans les années 1849et 1850, quelques-unes des maisons les mieux habitées de New- York furent obsédées par une singnlière puissance, qui paraissait s'en réserver et s'en approprier dei parties entières. L'agent invisible défendait i
qai que ce fût de toncher à certains objets qu^il semblait se consacrer. Aussitôt qu'un téméraire s'y essayait , up bruit strident et fort accompagnait une sorte d^édair , et la puissance mystérîease le frappait vigoureusement ; on eût dit qu'elle le martelait de coups de poings invisibles.
De temps en temps elle s'emparait des membres de la famille, et les rapprocbait les uns des autres comme des gens qui cberchent à se frapper. Tous, aussitôt, ils recevaient à la fois des coups qu'on ne voyait aucun d'eux porter. [To sirike one anoiher, in an unseen manner^ itmulia" neouily.) Les femmes ne savaient plus s'embrasser entre elles sans éprouver, à l'approche de leurs bouches, comme un baiser de feu, sans se figurer sentir leurs lèvres effleurées par les lèvres d'un Esprit. Quant aux pauvres petits enfants, nul d'eux n'osait plus donner à sa mère le tendre adieu du bonsoir.
En un mot, le mystérieux agent semblait déployer un esprit de malice fort remarquable.
[A great Deal ofcunning). Si, par exemple, la mahresse céans s'exemptait de respecter les règles qu'il avait établies ; si elle s'avisait de transmettre des ordres à ses domestiques au moyen d*im tube mistallique communiquant avec les
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étages inférieurs, elle était sûre de recevoir à la face un coup assez violent pour la faire chance-- 1er; et, tout aussitôt, un éclair railleur lui caressait le visage...
Le narrateur, Texplicateur de ces faits, se tire bravement des difficultés de la position en faisant tous les honneurs de ces phénomènes simultanés et exceptionnels, à l'électricité naiureUe^ à Pélectricité touie seule.
Le professeur Loomy , qui visita ces différentes maisons, prétend que ce capricieux fluide devait se dégager par le frottement de pied des gens, sur le tapis de la maison. Mais pourquoi pas tout aussi bien dans les autres maisons voisines et pareilles, pourquoi pas depuis, pourquoi pas avant? Pourquoi pas encore? Est-ce que les mêmes causes n'engendreraient pas toujours les mêmes effets, en Amérique ?
Ce sont des électricités, vous plait-il de nous dire. J'y consens, ma foi, de grand cœur; mais ce sont alors des électricités mises en œuvre par de malignes intelligences. Ce sont des [cunning) électricités railleuses, ainsi que les dénomme si justement M. de Mirville. Prétendre nous les assigner comme des éleclricités naturelles et régulières, ce serait vraiment être par trop railleur!
Hais écoutons bien, écoutons mieux. .
Matteuci orient de découvrir une force invi-sible etdifférente de Télectricité. Elle émane du corps, et toute substance résineuse ou vitrée lui sert aussi facilement de conducteur que le métal. SIM. Lafontaine et Thilorier ont fait la découverte d'un agent tout à fait semblable ; et, dans cette voie largement ouverte au génie , M. le chevalier de Reichenbach se trouve avoir eu le même bonheur de rencontre que ces messieurs.
Eh bien, cet agent nouveau venu , TOd, — mais qu'importe son nom , — voilà , nous est-il crié des quatre coins de l'horizon, voilà le coupable, voilà le grand coupable des faits et gestes dont on incriminait l'électricité, ou le démon.
Le voilai Mais, pourtant, quelque nécessité pressante qu'il y ait à découvrir un coupable qui ne soit pas un mauvais Esprit, je n'ose m'en prendre encore à ce nouvel éclos, que nous jugerons plus pertinemment tout à l'heure. Résignons-nous cependant à en convenir : ce seraient des effets naturels un peu trop surnaturels, que ceux qui auraient, à toutes les époques de ce monde, attendu Tinvasion des faits incontestablement diaboliques, au sens des hommes les plus clairvoyants , pour commencer à se pro-
duire. La nature ne procède point dans ses opé- ' râlions par de pareils soubresauts; elle ne s'ar- ,, rêle point tout à coup pour sauter à pieds jointg' par-dessus des siècles; sa marche est régulière,.' ' et ses exceptions mêmes ont des allures privueg, ■ parct qu'elles sont réglées.
Mais si noDS trouvons quelque cbarme à suî- j vre notre explicateur , avançons et cherchons |j <|uand même avec lui dans le jeu, dans le dérangement de notre organisation , et dans la foret tmivirselte, c'est-à-dire toujours dans la simple '' nature, le secret de tous les phénomènes qui nous < étonnenl sous le titre d'extra-naturel. ,
Allons plus loin sous sa tutelle. Produisons ', quelques désordres artîticiels dans le composé de notre élre; et, recette en m«ia, noos eageadrertHu àTdonté, non point les simples phénomènes d'hallucination que le délire enfante, mais ces grands et prodigieux phéaomèiws que 1'^ gliee et le sens conuDDD n'anaienk osé, jusqa'i ce jour, attrihuer qu'aux Ë^its de lén^>rca.
Vous voudrez , je' le suppose , voir sppanttra deVBOt vos yeux le spectredo tel individu GomfM une réa^ vivante. Rtea de plus Sicile, si vovs croyez rei[4icBteur. Il saf&tde vous reprénater cet indif idu-de telle sort* que sa Sotiaa s'
etgègfav^dan» wfare eBfNriL Hàtez^^ous, dès que YQttft y êtes, def brûler dans une chambre une certaiiie eotnbinaison de narcotiques dont on tous dictera la formule. Il ne vous reste plus, après cela , qu'à fixer les yeux sur les spirales de la fumée qui s*élève au-dessus du réchaud, vous y aper€0Tr8i| comme vivante, la personne dont vckiw recherchiez la présence. Mais ne vous étonnez point de lui voir revêtir Fapparence vaporeuse d'un fantôme! vous pouvez néanmoins converser avec elle; et, chose étrange, lorsque vous approcherez de ce spectre, il vous semblera que vous marchez contre un vent dont la violence vous repousse et vous contraint de reculer.
Que si deux personnes, frappées de la même impression, se livrent toutes deux à la même cxpérience,elles verront toutes deux le même objet, dlies éprouveront une sensation entièrement pa* reille ! C'est là, nous dit l'auteur, un des secrets de la magie noire. Mais ce spectre n'est que le résultat d'une action nerreuse; il n'existe pas au dehors , c'est-à-dire qu'il est purement subjectif, malgré sa physionomie tout objective...
En véritéj ces pures et simples visions ne sont point rares, et nous y croyons plus facilement qu'à toute autre, lorsque le fantôme ne se mani-
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[este pas au même iastant, lom une forme idenliquemenl pareille, à deux ou à plusieurs personnes réunies. Nous savons assez quel monde vivant el fantastique Timagination peut créer ^ susciter dans un cerveau qui se trouble. Maifl nous ne pouvons ignorer, non plus, les secours que la magie et que la témérité sacrilège savei^ tirer des fumigation», on de l'usage de certains composés, dans les pratiques divinatoires. Cette' fumée, ces émanations rappellent les usages dtmaints temples païens, où elles s'élevaient accompagnées de formules sacramentelles; et l'Iiistoire a constaté que les démons y rendaient des oracles. Or, tout à coup, et partout , ces orades fort étonnants devinrent et reslèrenl muets en présence de quelques chrétiens qui leurportaieat défi. A celte époque de ferveur, la simple présence d'un chrétien tuait donc l'infiDie puissance de l'imaginatioa chez les idolâtres I
Plularque , ainsi que le rapporte lui-même notre intrépide esplicateur, affirme de la Pjthie de Delphes que «ses réponses, quoique soumises au plus sévère examen , n'ont jamais été trouvées fausses ou incorrectes. Au contraire, TOUS dit-il , et tes vérifications qu'on en a faites ont rempli le temple de dons qui affluaient de
tous les points de la Grèce et de Tétranger I... » Eb bien, Plntarque est-il dans le Trai 7. . . Vous paraissez le croire , et je suis assez d'humeur à TOQS l'accorder. Mais , pour tous, l'art de la di- Yination dépend d'une fumée dont les poumons s'eniTrent 1 Ou bien, et tous le soutenez ailleurs, il natt d'une composition, c'est-à-dire d'une pilule ou d'une potion , que l'organisme absorbe etqai l'exalte. Fort bien, Traimentl Un breu-* mge .fait un prophète , et le don de Toir n'est plus que le résultat d'une folie! Dieu, qui pourtant ne liTre point sans motif ses secrets , cesse d'être le maître de l'aTenir ; tous le lui arrachez des mains, tous les mettez au pillage; ou plutôt, TaTenir traîne à terre ici-bas, renfermé comme le métal dans je ne sais quel minerai , dans je ne sais quels ingrédients ! Un pharmacien l'y ramasse; il le manipule, tous aTalez ce spécifique, et dans Totre estomac qui le digère,
ô miracle ! la Térité sort d'une drogue !
Il faut désormais qu'un catholique ait bien du front s'il ose tous appeler incrédules!
Mais rcTenons, par le plus court, aux Pythies du temple de Delphes. Ne sont-elles pas de ces filles que l'Écriture nous dit être possédées par un Esprit de Pythm? Qu'est-ce donc, s'il tous
(liait, qa'un tCsprit de Pytbon? C'est un (iémosÂj O0U9 dit l'Ëglise. Il esl vrai que les chrétien»' stuls ont l'habitude de la croire. N'ayant poiHH nous que l'Ëgliw, el la raison ce nous semble, , lais»>DS 1l> reste à qui vent le prendre, Gt CMiroDf choisir d'aolres exemptes
La maison où réside le père demistriss H..., la fameuse Toyanle de Prévorsl , dit le doctei Kerner, Ciil partie d'une ancienne cathedra!
Depuis longtemps une suite de locataira, l'i après l'autre, y entendaient des bruits inexplii blea. C'étaient des coups frappés sur les murailh et sur le Tût des tonneaux de la cave ; c'était uns série de noies musicales; ou bien, une pluie, aoft^ grêle de gravier venait ballre le sol, el de tempe à autre, on rencontrait dans l'intérieur le spectre ambulant d'une femme.
Dans Ift cbambre de ce malheDreux père, l'onilla était aisez fréquenmieiit surprise par le bruit de persosnea allant et venant; d'avtrevibts Hle était agacée par je ne sais quel tintement de
verres Molesté par ud animal inconmi qui
Tnnît sans façon s'asseoir sur ses épaules, on s'accMDBpir sur ton pied, le pauvre homme, le pète de ta voyanle, cette SUe qui uatureUenaent était aD OBgi de doucesr et âe bonté , fini pH
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éêmcieir oetle chambre mandite. idais, jourot naity Tescalier reteDtissait d'un bruit de pai marcpiés par des êtres invisibles ; les coups pieuvaieDt sur la muraille et fatiguaient la caye. Vous arrÎTait-il de sortir, vous vous disiez en interrogeant les sons : oh I les coups partent à coup sûr de rintérieur; et, si vous rentriez, c'était pour jurer tos grands dieux qu'ils ne pouvaient provenir que du dehors. Avec quelque surcroît de pfécautionSy avec quelque art que la défiance et h pe«r s'ingéniassent à clôturer la porte de la cnisiney eût-on poussé la prévision jusqu'à la lier avec des cordes, le lendemain matin elle se trouvait ouTerte. On se précipitait, afin de surprendre son moteur , aussitôt qu'on l'entendait se fermer ou s'ouvrir, mais tout empressement restait inutile; l'œil, au milieu de ces évolutions, ne pouvait saisir aucun agent visible. Quelqu'un cependant fendait du bois dans la maison ; quelqu'un frappait sur les différentes pièces de la vaisselle; quelqu'un faisait pétiller et craquer les fagots , qui semblaient s'embraser sur l'âtre du four et le préparer à ses fonctions ; mais , si vivement qu'on se hâtât pour faire usage de ses yeux, ce quelqu'un n'était plus personne!
En un mot, ces bruits n'affectaient point uni-
qinnwpiH^lWiîllii dMhaiAjamkài^mfiianimik Jfls «on Sà;^Miûf»il»iMÛ0a^Stm»ê»â»^^ entoodre; etpoiir nrcrotf de mvniUflni'tei
iténmr» à tout boot dadump, le pramia- M baarbit k Is lai»nfr^lta>e. {P. 376.)
kwwoA da receroir des mains de l'école d'iatrtdnll qm bow. étudions l'e^tpHcation de ces ftÊàmmèam qu'elle nous atteste , quittons le lEernttr rt recueillons, de la boucbe de i d'un nouveau genre , l'un des .
étrangee et nmibrEux épisodes du moulin des Willington. ^
Deux jeoaiBli^jBUeB ignoraient que cette fataliv babitatin ifli-JU^ pv dei Eapriti; allai;*»naient donc paisiblement de s'y établir.... Hais, de prime abord , elles furent surprises par des bruits qui leur donnèrent lieu de croire à une invasion de malfaiteurs. Bientôt cependant elles se rassurèrent, après avoir constaté par leurs recherches que nul vivant n'avait ouvert ou forcé les clôtures. Et ce fut li leur première journée.
Une autre fois et de nuit, leur Lit, violemment jigité, leur interdit le sommeil; leurs rideaux furent secoués ; {hiîs , soudainement relevés comme avec une corde; et, la nuit d'après , ces rideaux ajant été retirés , la chambre , éclairée
ptr une faible Ineur , leur permit de discerner iiné substance vaporeuse et de couleur grise, tirant sur le bleu j qui parut sortir de la murailte, ters le côté de la tète du lit. Cetle vapeur traversant le bois de leur couche et se montrant sons forme humaine , s'arrêta , se pencha sur elles. On frissonnerait à moins ! Que leur voulait-elle donc ? Cétait une femme dont le corps entrait dans les appartements et en sortait portes closes ; et le visage de cette femme était sans yeux! Elles le virent, et le virent distinctement,
D'autres fois , il est vrai , le spectre visiteur apparaissait avec la configuration d'un homme; maia encore cet homme se présentait invariablement sans tête. A plusieurs reprises on avait clairement vu ce même fantôme , imprégné de lumière^ comme suspendu et semblant faire une pose au-dessus du puits de la maison.. ..
Cependant ces apparitions étranges, et les molesta tions qui les accompagnaient, avaient cours depuis fort longtemps déjà, mais d'une manière intermittente, et quelquefois d'assez longs intervalles les séparaient.
Guidé par les anciennes chroniques du voisinage, le propriétaire de la maison, M. Procter, se mit sur la voie des enquêtes et finit par dé-
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' un vieux registre (1). 11 était consigné sur Il es de cet intéressant volume que, devx
ans auparavant, liis mêmes phénomènes L répandu la même épouvante dans une
£asure, construite sur le même emplace- 3 le moulin (2}.
série de faits bien formelleinent âc TrancliemenL admis et for-
mulés, ( rs d< ni la croyance est en
dehors de : que des p Ures enseignent; par
(1) PlusieurïidË eus faits sont ia confirmation du livrs Loca infesta, elc, du Tamem théologien Tbjrée, p. S63.
(2) The night aide of nature , ïoI. Il , p. 348. Or ghost and ghost seers. By cath. Crowe, London, 1862, p. 263. — Je consens à me renfermer, si on l'eiige, dani la multitude de ceux qu'admet et que a'effilKe d'expliquer E.-C. Hogers : Philtiaoph; ot mjaterious agents, Boston, 1833. C'est l'un des plus rudes lutteurs; et, tout ce que je réfute peut s'appliquer à ses STstèt-
' mes. — In undertaking to treat of tfae phenomou in question, 1 donot propose tocansidertbem as supen»tural; on tht contrarv, I am petsuaded that tlme will «orne when they will be redaced «frictiy «ithin the bounds of science, p. il. — Tbattitere does not exiat a grealer interest, vilb regard to this question in the mind of maii, arises parti;.... from the hard and hidigcstible food Vpon whicb bis clerieat Atph&rOt pastur» bim, p. 12. Jbe aigbt side, 18S2.
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des saTants qui s'attachent à suivre invariablement h cmUre-pied de la foi des catholiques et des magiciens.
Mais, parmi cette myriade de phénomènes de même nature qui m'environnent, qui me pressent , qui m'assiègent , et qui , de la part de tous les constructeurs et architectes de systèmes imaginables , viennent mMmpor tuner pour que je leur accorde un petit coin de place dans mon li* vre, il en est quelques-uns encore auxquels mes pages donneront l'hospitalité , avant que j'enregistre les prétendues explications qui leur décernent le droit de cité dans l'empire des faits purement humains et naturels. Prétons encore une oreille attentive.
Un personnage, à qui sa position imposait le devoir de donner l'exemple de solides vertus , menait une vie tant soit peu mondaine et dissipée, et chaque jour son ftme allait s'éloignant de Dieu....
Un soir, rentrant à son heure accoutumée , il se dirige vers son escalier, et, jetant les yeux du côté de sa chambre à coucher , il tressaille de surprise en y apercevant la lumière de plusieurs flambeaux. D'une voix mécontente il appelle son domestique , et lui reproche son imprudence :
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Jamais on ne nous convaincra , n'est --œ pas y qu'il est possible que le feu prenne à une maison ? Eb bien , puisque vous y tenez , c'est bon ; continuez et n'oubliez plus dorénayant d'allumer, comme ce soir, en mon absence. «-«- En Yolre absence I monsieur; mais que monsieur veut-il dire ? Monsieur n'est-il point rentré, de^ vant moi tout à l'heure 7 Monsieur n'est-il pas » il n'y a qu'un instant, rentré dans sa chambre? Ne l'y ai-je pas suivi pour allumer ? Ne lui ai-je point parlé, et ne pouvant obtenir un mot de réponse de monsieur , ne suis-je point redescendu tout étonné 7 Monsieur, sans doute, est préoccupé ; je pense qu'il oublie....
Mon personnage, cependant, sent s'échapper le peu de patience dont il dispose. D^une main vive il ouvre sa porte, et, d'eux-mêmes, ses yeux vont droit à son fauteuil. surprise nouvelle I quelqu'un Toccupe et c'est lui ! Il se voit , il se coon temple ; il reconnaît de la manière la plus dia^ tincte un autre lui-même, gravement assis à sa
place. Que dire et que faire ? Cependant^
la taciturne fantôme dont la physionomie , Is costume, et l'allure, ont trompé le domestique^ qui Ta pris pour son maître , le taciturne fantôme se lève, passe à côté de lui d'un front morne
et sérère, franchit lentement le seail de la porte et disparaît. ..
Tout tremblant , notre personnage se tient pour averti. Cen est fait, se dit-il, je vais mourir!.... Mais il ne mourut point. Tout au contraire , la yie lui revint à Tâme; il se rapprocha de Dieu (i).
Observons-le bien , Fauteur anglais dont je m'approprie les recherches, pour le moment, a le soin de m'apprendre que, dans la discussion à laquelle il se livre, les faits s'appuient sur un nombre considérable d'autorités allemandes. Ce sont les docteurs Kerner, Stilling, Werner Es* chenmayer, Ennemoser, Passavant , Schubert , van Meyer et tant d'autres. L'Amérique, l'Angleterre et l'Allemagne, viennent donc de mille côtés, dans mes pages, réunir et concentrer leurs témoignages sur la vérité, sur la réalité des phénomènes dont l'examen nous occupe et nous agile! Les faits sont vrais, nous crie-t-on de kms cAtés; ils sont vrais mais c'est tout , et les Esprits n'y ont aucune part !....
Cependant, que notre oreille ne se fatigue
(1) The night side of nature. Or ghosts and ghosts seers. London, 1852, vol. I, p. 182.
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point encore de sa complaisance 1 L'étude de ces phénomènes est d'un puissant intérêt; et le même auteur garantit l'authenticité parfaite de celui que je m'apprête à rapporter.
Je ne connaissais jusqu'ici que des vies de saints qui ni'ofTrisscntdes exemples de ce dédoublement de personnes, rendues présentes à la fois en des lieux différents 1
Un aide chirurgien de Glasgow avait eatr»tenu de coupables liaisons avec une jeune ser- Taole , et la pauvre iitle vint tout à coup à disparaître. Mais le vent n'était point au soupçon, personne ne conçut l'idée d'un crime; il n'y eut donc à chercher aucun criminel. On supposa que la pauvrette était allée cacher son malheur dans le lointain favorable de quelque retraite; Aucun magistrat n'eut à froQC^ le sourcil.
Il est bon de dire que près de quatre-vii^ années se sontécoulées, depuis l'époque où nous nous plaçons. Cette observation me dispense d'expliqoM que la ville de Glasgow ne ressemble plus guère «ujmird'hui à ce qu'elle était alors. Le jour ^9abl>at, — on entend par là le dimanche, — s'y faisait observer, en ce bon \ieux temps du protestantisme , avec une rigueur vraiment puritaine. Mal en eût pris, par exem-
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pie, aux gens de cette géDération , de se laisser iroir dans les promenades, ou dans les mes, à l'heure du service divin! Des inspecteurs spéciaux promenaient dans les lieux publics leurs yeux d'Argus; et, dès qu'un délinquant osait enfreindre la règle pieuse y son nom venait grossir une liste fatale.
A l'une des extrémités de la ville se déroule une vaste et silencieuse prairie, aboutissant à la berge septentrionale de la rivière : c'est la promenade favorite des rêveurs!... Le monde aime à rêver dans le Nord ! On la nomme la pelouse (the green).
Or, par une belle matinée de dimanche, les surveillants de la piété publique, après avoir traversé toute la ville, et poussé leur reconnaissance jusqu'à la limite la plus basse de la pe^ louse fermée par un mur à cet endroit, y aperçurent un jeune homme tristement étendu sur l'herbe tendre.... C'était l'aide-chirurgien de notre connaissance , et qui leur était parfaitement connu. . . « Gomment ! monsieur, mais vous n'ignorez point à quel jour nous en sommes de la semaine, et vous vous exemptez d'aller, avec les saints, prier Dieu dans son temple ? Libre à vous, monsieur; libre à vous; — mais votre
■V "Il \tm
nom doit figurer sur notre liste... • i» Et le nom d'y prendre sa place !
Cependant, le jeune homme se garda de proférer un seul mot d^excuse! a Je suis un grand misérablei dit-il en se levant; tenez! là-baS| regardez au fond de Teau!... i»
Traversant aussitôt un tourniguet, qui divisait le mur en deux parties, il atteignit un sentier qui serpente le long de la rivière, et se dirigea vers la route de Rutherglen.
Les inspecteurs le virent passer de l'autre côté de ce tourniquet; mais, ne comprenant point encore le sens de ses paroles , ils s^ache* minèrent vers le bord de Feau.
Le cadavre d'une femme y frappa leur vue ; et ce ne fut point sans quelques difficultés quMls parvinrent à le ramener sur la rive. Quelques personnes accoururent cependant à leur aide ; et, portant lamorteàbras, on la reconduisit en ville.
11 était comme une heure après midi !... Et , au moment où ce groupe allait traverser les rues, la roule leur fut barrée par la foule des fidèles qui descendaient les marches de l'un des principaux temples. Les inspecteurs s'arrêtèrent un moment, afin de livrer passage à ce torrent ; mais eu levant les yeux que virent-ils !
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ik Tirent l'aide-chinirgien lui-même, celui quMIs venaient de yoir ailleurs. Ils Taperçurent enyironné de la foule , et franchissant avec elle le seuil du lieu sacré, pour en sortir 1 Le jeune homme se garda bien d'approcher d'euï...»
Cependant, un ordre d'enquête ayant réveillé tous les souvenirs , an sujet de la femme noyée , elle fut promptement reconnue pour être la jeune servante dont la disparition n'avait jadis inquiété personne.
Elle était grosse , et un instrument de chirurgie , encore embarrassé dans ses vêtements , avait servi à lui porter le coup mortel.
Lies liaisons coupables du jeune homme revenant de toutes parts à l'esprit , les soupçons se formèrent d'eux-mêmes et grossirent! En outre, la parole des inspecteurs ne tarda guère à prêter aux mauvaises dispositions du public le point d'appui le plus formidable ; car ils se firent un devoir de rapporter leur rencontre, en plein jour, avec le jeune chirurgien, qui leur était parfaitement connu ; ils répétèrent la douloureuse accusation qu'il avait portée contre luimême 1 Le malheureux fut donc arrêté et mis en jugement.
Cependant , de quelque poids accablant que
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fussent les prévenlions , soutenues de l'opiaioa de la ville entière, l'impartiale sentence du jury le renvoya sain et sauf. Et c'est ici que com-' mença le merveilleux, l'incomprébensible! '
Écoutons bien : l'enquête venait de démon-^ trcr, par de victorieux témoignages, qu'au mo-, ment où le ' ' -s conversaient avec l'aide-' chirurgiei ,ielouse , il était présent ail-'
leu uves, de telle nature qu'elles dis-
sipa à la possibilité du doute, consta-
tèrei puis le commencement du service
.squ'à la fin, rnccusé n'avait cessé d^ a la vut de Vassemblée tout entière , aa
i du temple, .ut donc acquitté , je le répète; mais l'énigme de sa double présence resta sans solution, et fut une cause d'émerveillement universellel ■ Glasgow ne se l'est point encore expliquée.
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CHAPITRE XXV
Explications des incrédules de la nouf elle école.
Nous ayons, tout à l'heure, appelé rattention du lecteulr sur la formation d'une nouvelle école d'incrédules, dont la très-ferme volonté ie refuse catégoriquement à croire au démon. Rieo ne lui semblerait plus absurde, en conséquence, que d'admettre l'intervention des Esprits dans les choses de ce bas monde, fût-ce même à titre accidentel. La cause étant niée, nul efiPet ne peut en sortir. Cela est de rigoureuse logique.
Cependant, pressés, poursuivis, harcelés par l'évidence , les disciples et les maîtres de cette école ont nettement cessé de contester l'existence de phénomènes tellement étranges et insolites que le langage humain, qui ne saurait reprèsm^ ter for un nom la chose qui ne peut exister ^ ne
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trouYe d'autre terme pour en exprimer Vidée que celui même de surnaturel I
Eh bien , ce sont ces incrédules en personne qui viennent de donner la sanction de leur parole aux faits extraordinaires dont le merveilleux remplitquelques feuillets de mon opuscule! Cette conversion intellectuelle est presqu'un miracle I
Mais^ à la suite de cet aveu, de cette reconnaissance y une rude tâche se trouve dévolue à ces nouveaux venus, dont Tincrédulité gagne en profondeur ce qu'elle cède et abandonne en surface I II leur incombe de nous expliquer, éTune maniire intelligible, tes faits merveilleux dont ils assignent la production à la nature , et dont rien à nos yeux ne fait tomber Ténigme , dès que , pour les interpréter, on se place en dehors du bon sens universel ou catholique.
Déterminés qu'ils me semblent être à rompre en visière avec l'enseignement chrétien , avec la philosophie ancienne qui, sur ce point, s^identifie presque entièrement avec l'Eglise et avec la croyance universelle des peuples, je me demande quelle alternative leur est laissée.
La voici : donner à l'évidence de leur démonstration la clarté, la limpidité du cristal de roche; ou bien, tout au contraire, construire des Hgnes
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combinées de leur doctrine un labyrinthe ou ib doivent ne perdre eux-mêmes; un labyrinthe où s'égare , où se fatigue et succombe de désespoir quiconque y a^venture ses pas, s'il ne peut saisir, pour s'en tirer, le fil conducteur du haut bon sens et de la foi.
Eh bien , ce nouveau dédale est tout construit; ces lignes perfides sont tendues à chaque page (i)y dans une cohue d'ouvrages que l'Amérique et l'Europe viennent d'enfanter. J'en accuserai plutôt l'orgueil humain que la mauvaise foi délibérée; mais, quoi qu'il en soit, je le déclare, les gens curieux , qui sont les gens faibles ^ y seront pris, si l'humble obéissance du chrétien ne les en arrache et ne les sauve I De là, l'énorme danger des livres de cette école , où Tabsurde dissimule sa nature sous les plus admirables artifices du discours, et s'approprie sans pudeur le doctoral aplomb du professorat !
.... Saisissons quelques-unes de ces doctrines sous le pli, sous la draperie des manteaux où elle
(1) Toutes perfides qu*ellcs sont, elles peuvent être tendues de bonne foi. Je Tadmets, ou je la suppose imperturbablement ; et , bien souvent, j*aime à le croire, atec raison.
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Bedérobe;c*esl-à-direcontiDUonsDolrefiùble entreprise, en exposant dans leur espressioD la plus simple les folles hardiesses de ces explicatioDS.
Le chevalier de Reichenbach a réellement fait uae singulière découverte ; ou bien il a été le jouet d'une incalculable série d'illusions.
Dans le premier cas, il a découvert, selon toute probabilité, le fluide, la force à laquelle les Esprits s'unissent et se soudent, pour agir sur la matière ou sur nos personnes, suivant la théorie fort ingénieuse et plausible que M. de MirvîUe a développée.
Dans le second cas , il a été le jouet constant dts hallucinations que savent produire avec un art inimitable les Esprits de mensonge.
Ce fluide Impondérable, ou cette force, ce sérail, en dé&nitive, et à bien peu de chose près, l'agent que mille bouches ont prétendu désigner par les termes de Suide nerveux, de fluide mesmérique, ou magnétique, de fluide universel. Le mot Od, dérivé dusanscrit,etpeignant uneagitation,unmouvementqaenullerésistance ne borne ni n'arrête, voilà le nom que le chevalier de Reichenbach a choisi pour qualifier ce merveilleux agent. Nul terme ne s'adapte à la Ihéorie avec plus de justesse , car l'Od, je le répèlO} pûiètre
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toatas les substances ; il ne s'accumule nulle part; il ne se condense en aucun corps; aucun ne peut Tisoler ou Farrêter. (Lire les lettrée odi^ fiMi^ magnéiifueSf du chevalier de Reiehenhach. )
Ecoutei, écoutez, et vous allez bientôt comprendre le rôle satanique, et Tayenir, d'un agent dont l'apparence première est fort innocente j nwis qui s'apprête à détrôner Dieu.
«L'Od» dit le magnétiste Gahagnet, est V Esprit- Dieu^ TEsprit universel, Téther , le fluide électrique et magnétique, le fluide de vie. 11 est comme la modification d'une substance unique, qui est la lumière divine^ le souffle de V Éternel! U est une substance dont l'objectivité parait être modifiée par les groupes qu'elle forme et qu'elle anime. U est comme l'âme substantielle du monde, rendue quelquefois sensible à l'œil nu.)» {Litres odiques Cahagnety p. 101, 102.)
D'après le chevalier de Reichenbach, tout ce qui existe à nos yeux d'objets matériels ne serait, en définitive , qu'un composé de cet Od lumi* neux; et toute la matière, en un mot, ne serait que lumière.
... Si la nature avait bien voulu nous octroyer un sens pour discerner VOd^ nous nous trouverions placés à un degré moins humble dans l'é-
cheAe de U iieience, et conséqQetnment dan»
PécheDe des èlres. L'ilImioD et la réalité se dé- Toilerùeol à nous de:» le premier de noe regards... Derenus aussi péaétraatâ qne pénétrahies, MNis temon?, dods tirioDs, nons ploogeriom avec facilité dans le cœur les uds des autres. — Notre pensée offiirait une (raDsparence inaltérable!
... Pour moi, je veux me le demander une fois encore, celte force dont on me parle exislet^Ie, quoique sans posséder l'iacommensurable paissance dont on la revêtt Dieu a-l-il voulu, Dieu a-t-il permis qu'un Prométhée moderne ' en fît la découverte, ou qu'il crût la ravir au ciel, tandis qu'il la recevait comme un don maudit, comme un juste châtiment de sa témérilé? Dieu a-t-il condamné cet homme, en l'aveuglant, à saluer en elle la cause génératrice et universelle des phénomènes dont elle n^est que le pur instrument, mis au service des Esprits qui s'en emparent pour exercer leur actionT
Malgré ce que j'ai lu; malgré ce que j'ai TU, je l'ignore d'une complète ignorance. Ce que je sais, c'est que , pour le moment, peu nous importe la certitude mathématique sur cette qaestira.
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Graiteotons-nouB d^ezaminer la toute-fuiisaneé que les incrédules prétendent donner à cet agent, en lui attribuant au delà du rôle que FÉglise assigne aux Esprits bons ou mauyais : cette toutepuissance qu'il est impossible de lui décerner sans fléchir le genou devant l'absurde I
Le chevalier de Reichenbachy dit Tun de nos plus dogmatiques incrédules , M. Rogers ( Phir^ loi. ofmysterious agents^ Boston) j nous apprend que toute action chimique, et que certaines substances, dégagent un agent de nouvelle forme, qu'il appelle Od, ou fluide odyle : cette substance produit le phénomène de hi lumière... Elle agit sur le système nerveux; elle établit des relations sympathiques non-seulement d'organUme à or^ ganiêfMj mais encore entre Yorganùme Aumatti 0l U monde inorganique. Certaines constitutions y sont plus impressionnables que d'autres; et quelques - unes le sont dès leur naissance.
(P. 263, etc.)
Cette force mystérieuse se dégage de certaines localités (1) avec une action toute particulière.
(1) Ces localités sont, pour nous, les loca infesta du fameux théologien Thyrée , auteur que ces incrédules doivent trouyer parfaitement vrai , ou vraisemblable t
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Elle n'agit d'une manière intense que chez les personnes sensitiTes; nous voulons dire celtes qu'affecte un certain état nerveux, celles qo» prédispose un état irrégulier des fonctions -vi* taies.
Les personnes placées dans de telles conditions réagissent sur ce fluide à l'aide du même fluide ou de la même Force, qui se dégage de leur centre nerveux. C'est alors, et parcemoym, nous dit l'école de M. Rogers, qui nous permettra la plus robuste incrédulité pour ses explications; c'est alors, et par ce moyen, que nous voyons les sensitifs produire naturellement les phénomènes que la religion attribue à l'ordre surnaturel le plus élevé.
L'Odpart comme un trait de leur cerveau ; l'Od s'échappe de leurs nerfs sur des ailes de feu; il vole et fend l'espace, il fond sur l'Od du cerveau d'autrui, il s'y unit et s'y soude. A partir de ce moment , s'il est te plus fort, l'&me d'au* trui tui appartient ; il la domine, il l'assujettit magnétiquement ou magiquement, il la con-
dens &a partie anecdotique. H ne leur est permis, à leur point de vue, d'en contester que l'eiplication chrétienne.
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traint à ?ôir ce qu'il a souhaité qu'elle vit; il l'oblige à yaincre ses propres répugnances pour Touloir ce qu'il veut , pour n'avoir et ne tenir d'autres discours que ceux dont il lui dicte les paroles ; et toutes ces volontés, l'Od du cerveau vainqueur les impose, sans avoir lui-même d'autre peine à se donner que celle de les penser (1) .
(1) Tanalyse cette anecdote, parce qu'elle est beaucoup trop longue , et j'engage les personnes qui étudient ce sujet à la lire dans Toriginal. (PhUosophy of mysterious agents, by S^^C, Rogtrt, Boston, 1853.) Elle peut servir d'exemple.
Une Veuve, après avoir vécu dans la pratique des vertus de son état, fut recherchée par un médecin. Elle le refusa..
Celui-ci parvint, cependant, à lui faire prendre des philtres, et des composés magiques , dans le dessein de contraindre la malheureuse femme à Taimer. Le résultat fut une altération singulière dans Tétat de cette veuve.
Tous les remèdes imaginables ayant été vainement essayés pour la guérir, plusieurs médecins habiles {dever) se réunissent en consultation. Ils déclarent que les accidents éprouvés par la veuve ne peuvent être que relTet d*une possession diabolique.
L'évèque du lieu , croyant à l'opportunité des exorcismes, désigne, pour l'exorciser, des docteurs et des relij^ieux éminents.
Mise entre leurs mains, la veuve se comporte à la fa-
Mais ce qu'il y aurait de plus singulier, jft n'ose dire de plus bouffon , c'est que cette force, i les personnes que la nature en a douées, dans st , colère , l'emploient le plus souvent à leur insu I , c'est que, loui éveillées, elles en usent sans qud* quefois en concevoir même le soupçon; c'est qu'elles s'en Tont à elles-mêmes, et sans qu^
;on des pussédées. Interrogée dans les langues grecque/ hébraïque et latine, qu'elle ne sait pas le moim du mond», »Ui rrfpûiKJ correctement dans ixt idiomes. Elle découvre el révèle les secrètes pensées de personnes étrangères. EtRt répond aux questions tbéologiques les plus subltmesi'^ avec autant de clarté que de précision. Ce n'est pas tout, elle se livre à des actes physiques qui sont évidemmetit au-desaus des forces de la nature humaine !
Eb bien , bagatelle que tout cela pour M. Rù^n. Prêtres, médecins, spectateurs compélents . tous «n- ■emble, ne sont, en fait de science et d'intelligence, qoe gens de néant.
La vërilaltle raison , U. Rogers va noua l'apprendre. C'est l'action spécifique d'une drogue, agissant sur le système nerveui; cette drogue suspend le libre arbitre de l'esprit, et communique au cerveau la plus exquise sensibilité pour les influences terrestres, — pour les émanations auxquelles nous donnons le nom de l'Od, — et qui se mettent en rapport avec l'organe cérébral.
Voilà ce qui fait, non point comme le disait Holière, en style comique, que notre Qlle est muette , mais, tout
leur en naisse le moindre doute , nn véritable mstniment de torture.
Oui) ces coups, ces coups que vous entendez et qui nous répondent avec une intelligence et une science supérieure à celle que nous nous connaissons ; —ces coups qui sont si faibles d'abord, et qui, lorsquUls s'animent, ébranlent des maisons; ces coups dont le retentissement se prolonge à
au contraire, qu*elle nous répond dans les langues dont elle n^eut jamais la moindre connaissance» mieux que les docteurs qui les ont apprises ; voilà Punique raison de tous les prodiges qu'elle opère !....
Ce n'est que TOd, c'est lX)d encore, ce sera TOd toujoon. Àhl vraiment, lorsqu'on possède un imperturbable aplomb, que n'est-il possible de faire passer dans un style tout cousu des oripeaux de la science, et tout doubla des formules les plus géométriques du raisonnement? Et la multitude vous croira? Quoi de plus naturel, si Ton a pour lecteurs des gens qui ne savent lire un livre que comme on avale un verre dVdu ! Écoutons :
Thê wkole^ in this case, is the resuit of the spécifie action of a drug upon the brain and nervous System , suspendiug the controUing action of the mind, apd rendering the brain highly sensitive to mundane or earthly influences, which, accordingly, acted upon it.— P. 234, Rogers.
The mundane force, ou l'Od, c'est une seule et même ehose.
d'énormes distances ; ou bien cette harpe qui soupire de suaves et langoureuses mélodies , ces concerts où mille instruments invisibles éclatenl lout à coup dans un appartement, et fatiguent l'oreille d'une harmonie tumultueuse et martiale , vous en cherchiez vainement l'auteur. Le voici, les fanatiques de l'Od vous le dénoncent : c'est cette jeune fille naïve et pâle, à l'œil mourant. Elle est elle-même bien loin de s'en douter, dans l'adorable candeur de son ignorance. Bieo un contraire, elle s'épouvante de ces phénomènes que, du simple niveau de son bon eens, elle juge être l'œuvre de malicieux démons. La pauvrette I pourquoi lui laisser ignorer que cette force irrésîstîble et intelligente sort d'elle-même? Ne fout-il point se hàler de lui apprendre que l'unique démon de ce monde, c'estl'Od magique que ses nerfs malades dégagent dans leurs crises capricieuses I... Voilà le dire de nos docteurs.
Oui, ce D'est rien que cela ; c'est l'Od d'une chétive organisation , c'est l'Od produit par une créature humaine ; c'est cet Od se combinant, se sondant aux émanationi tmivertetUt {tnundmu] qui se dégagent de tel ou tel coin prÏTÏIégié de la terre; c'est là purement et simplement ce qui communique à cette frêle créature, et trè»^
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néralement à son insuy la plus formidable des puissances On nous Taffirme!
Cette force agit de près, mais elle agit au loin, nous dit-on derechef , avec une énergie que l'espace ne peut fatiguer ou appauvrir. Elle fait ici tourner, danser cette table, que, dans notre sottise f nous Tenons de prendre pour une savante, pour une possédée, pour une sainte ou pour un démon. Elle la suspend euFair etla promènedans le vide; elle éteint, elle allume subitement toutes les bougies de ce salon , ou bien, sans remuer de sa placey elle bat le tambour à cent pas d'ici; elle tourmente dans leur lit des malheureux épouvantés qui soupirent après la paix et le sommeil ; elle fait déserter à des familles entières le toit où ont vécu les ancêtres; elle tue, elle ravage, elle incendie, elle rend même quelquefois ia santé par ses consultations bizarres , ei c*est e/ie qui donne le don des langues.
Mais il ne faut pas s'imaginer que je plaisante, lorsque je rapporte les explications que, du haut de leur forcenée science , les nouveaux docteurs imposent à notre crédulité.
Ma parole est loin d'avoir touché les limites de la puissance dont ces intrépides explicateurs arment les centres nerveux de Thomme , et que
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LA FORCK ODYiB paraît mieux diriger, et micnlt* coDiprendre, que les pauvres hères qui ta dé^ gent et la produisent. D'où , bon gré, mal gré, je m'arrête à ce soupçon : que les gens considérés comme tes posseiteursàe celte force, aussi dépravée qu'intelligente, pourraient fortbien n'en être : que les posiédéi , et c'est là le nom que leur donflM
l'Eglise !
Encore un coup, je me le demande, une force inletligcnte, agissant en nous et par nous, sans que, pleinement éveillés, nous en ayons la conscience , est-elle une force qui nous soit propre? Cette force intelligente, qui veut et qui peut si souvent le contraire de ce qui nous plaît, est-elle vérilablement nous-mêmes? Oh ! déraison 1 11 y aarait donc alors en nous, et dans l'unité dn moi, deux fimes intelligentes, deux volontés discordantes, et dont celle que nous nom eomtaitsont resterait dépouillée de sa liberté. H y aurait, en nous, deux nous-mêmes, dont l'un nous cacherait à son gré ses desseins , pour vivre dans les secrets replis de notre personne en étranger farouche? Oh I déraison !
Le moi devrait avoir la conscience delui-mAme; et , pourtant , ce,mot ne peut trouver un antre mot que hi, lorsqu'il s^agît de désigner cet autre
qui Itooenpe comme l'ennemi occupe la place couquiael Eb bien, ce moi et ce luiy que lea expUeateur» nous donnent comme un être unique, ee ne sont guère Ut » ce me semble , deux «ubetanoes fraternelles s'identifient dansrnnité. Gesojftt deux natures distinctes et hostiles, dont l'iiM ne peut àtre Vauire^ et dont la plus forte ne se cramponne à la plusfaibleque pour l'assujettir.
Et les explicateurs nous affirment que cette force est une des forces lie la naturel Eb bien, uAli ÏY consens enfin, et d'un seul mot noua tûoèpiu d'accord; mais ils reconnaîtront par-* ^YWt l'évidence que cette nature est celle des démons!
Écoutez, écoutea, dussiez-TOus m'accuser quelquie peu de radotage, il faut que je reprenne baleine pour ajouter encore quelques paroles. — Écoutes sérieusecnent encore I Voici ce qu'il s'agit de comprendre et d'admeltre, si l'on veut accorder la victoire à nos adversaires.
La simple influence d'un centre nerveux de
l'bomme, agissant par dégage$nmt dCOd sur la
forei» umv$r$eUe impondérablâ , suffit pouc arr(^
cher une maison de ses fondements ! Gardon&^
nous bien de sourire ! Nos. antagonistes pré*-
tendent établir, — et pour eux rien n'est plus
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certain, car ils l'afCrnient, — que, dans telles calités données, l^excitation de tel misérable c^ veuu, versant son Od et te liant à celui de la tert a fait frissonner les murs de pesants édiiices jeté le sol dans des convulsionsl Vous qui ched chiez, ne cberchez plus d'autre cause à certainiF trombes inexpliquées dont la rage a dévasté et spacieuses campagnes ; ne demandez plus d'aubv raison d'ôlre à certains tremblements de terre dont les ondulations furieuses, infatigables, r^ pandirent au loin de décourageantes et de moi^ telles terreurs. Le cerveau de quelque souffiv^ teuse jeune fille avait enfanté ces prodiges....^ prodige !
Voilà la thèse , voilà l'analyse de la thèse où s'est embourbée la dernière école de nos incrédules!
C'est donc à cutte force intelligente et per- Terse, que de pauvres malades logent en euxtaémei et laissent échapper d'eux-mêmes, sans seulement en avoir la conscience; c'est encore à cette force, dis-je, que la raison de nos interprètes des secrets de la nature attribue la création, l'action des fantômes, les apparitions proches ou loib laines des spectres qui entrent, et qui molestent de nuit nos tristes demeures.
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On regarde y et tantôt on les voit s'élever, ces spectres , au-dessus d'un tertre sépulcral et représenter la forme taciturne du mort. Sayez-Yous donc ce que c'est? Ne craignez point; ce que vous Yoyez, ce n'est que le fluide odyle, se dégageant de toutes les particules d'un cadavre, et s'échappant de cette sorte de moule pour le reproduire en vapeur lumineuse.
Quelquefois, — et nous n'y voyons rien qui répugne à notre croyance, — le fantôme est tout entier dans la tète de ceux qui croient le con- * templer en dehors d'eux-mêmes; et c'est un breuYage excitant, c'est l'action de leurs propres nerfs qui aura suscité cette vive image, d'où naissent de désolantes hallucinations. Mais, d'autres fois, nos explicateurs afflrmeni que le spectre est bien réel, bien objectif, qu'il est effectivement redoutable. Cependant, parce qu'il représente un mort que vous avez connu , n'allez point vous figurer que ce soit ce même mort. On ne vous le permet point. Non ; ce spectre Sosie, que vous prenez pour son original , est né , par réminiscence, du cerveau de telle pei*sonne vivante qui ne sait point Tavoir enfanté. 11 est le fruit d'un rêve, et pourtant la personne qui le produit, a, même à son insu, la puissance de lui
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donner la vie. Ce «pectre ambulant, nous affh-me-l-on, est le fruit de VOd particulier de tel in<lividu rêveur, réagissant sur )e fluide odyle vnîversel !
Voyez-ies donc ces spectres ! — N'cwit-ils point pour substance une sorle de vapeur lumineuse, dont la couleur vacille avec indécision entre te gris et le bleu? Eh bien, c'est la iprccisément noire aUTaire, disent les explicateiirs; car, telle est h cogleur el l'apparence sous lesquelles doit se manifester, aux regards des sensitifs, le fluide
odyle de Reichenbach [Id., Rogers, p. 268,
et ailleurs.)
Mais, lorsque TOUS frappez le fer à la maïn, comme à Cideville , sur ces vapeurs bleuâtres; lorsque vous faites feu sur cesinsaisissables ennemis, à l'endroit où s'exerce leur malice, comment se fait-it qu'assez fréquemment an moins, les coups portés sur ces vapeurs aillent an loin frapper et blesser dans leur chair les auteurs do maléfice? Comment ces coups labonrent-ils lenr corps j comment les tr>versent-ils , et précisément à l'endroit où des yeux qui aperçoirent leurs fantômes prétendant ^ue les coups viennent de les atteindre? {Vmr ci-deutu, ehap. Ci' dwilU, eic., et M.dt MirvilU, id.)
i*tt Uropdt réserve poar |KMer ces indiscrètes ^oestioiis à aos explicateurs. Ce qae je redis, ce que je répMe, c'est que rien n*est moins sarprentnt, rien n'est mieux reconnu par ces hommes qui refusent de croire aux bons ou aux mauTais Esprits y que la réalité de ces apparitions. Eux- :.Éiiêmes prennent soin de nous signaler , parmi les variétés du genre fantôme , les spectres de ces morts qui, à l'heure et au moment bien au^ ikenii^iuemeni eamtaiés où la vie s'échappe de leoroorpSy se manifestent et se font voir à d'énormes distances. C'est un ami, disent-ils, c'est Un père, c'est une femme chérie, à laquelle ceb niorts semblent adresser en personne de derniers et lugubres adieux.
Et, pour nos incrédules, l'explication de ce phénomène est bien simple. Le spectre entier, TOUS disent-ils, n'est qu'une particule matérielle qni émane et se détache de la chair de ces morts; •t tonte particule d'un être le contient en germe tout entier, toute particule en est la miniature. À rheure de la mort, un effort violent et suprême cueille et lance cet atome subtil vers la personne que lui désigne l'énergique sympathie du mourant. L'atome fluidique part, il fait rapide et bon
-voyage ; il arrive , plus prompt que la fléché , à
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son but, et la force nerveuse de la persoane o le raouraot tient à visiter doit alors se charger du reste de la tâche, et compléter TopératioD. Ne riez point, si cela vous est possible , en enlendant répéter que labeso^oe du mouraot est ao complie, lorsque vous visaat, dans sa pensée der- Dière, il a lancé vers vous son atome miniature!
Mais un prodige en entraîne un autre; car, le cerveau, qui reçoit la miniature spectrale, doit tout aussitdt se transformer en microscope savant {M>ur l'accueillir. Et de grâce, comment en sérail -il d'aulre sorte, s'il est juste d'ajouter quelque crédit aux termes de nos explicaleurs, puisque la personne visitée reconnaît immédialemenlle mort; puisque, tout aussitôt qu'il apparaît, elle le voit de taille naturelle, de grandeur naturelle, et revêtu de ses proportions dans leurs plus justes harmonies. 11 a donc fallu que le cerveau visité pût grossir avec une vivacité foudroyante la miniature du mort , la particule fluidique qui Ta frappé; il a donc fallu qu'il la gros^t avec une précision mathématique bien admirable!... Voilà, je le pense, tout un tissu de merveilleux un peu plus difficile à croire que celui des catholiques!
Quoi de plus simple, cepeodaot, que les ex-
ïrsoane que 1
friicatiomde cette nature au dire desgens qui, sans doute, ont juré de mourir sans se comprendre eux-mêmes, plutôt que de céder aux sages conseils du sens commun ! Hélas I... la raison conduit rhomme àla foi chrétienne ; mais l'homme qui repousse la foi ne se condamne-t-il pas infidlliblement à épouser Tabsurde?
L'homme \ain qui, à tort et à travers se gonfle, se gorge des crudités indigestes de la science profane; celui qui, plutôtque d'en jeûner, lorsqu'elle n'a rien à lui offrir, se repaît des chimères qu'elle enfante dans ses écarts, ah ! cet homme oublie le danger que nous signale un livre saint : Scientia inflaij y est-il écrit I c'est-à-dire : la science nous ballonne. Et quand ce ballon, qui prétend s'emparer des cieux, rencontre une simple épingleL.v Mais, est-ce que l'Eglise, par hasard, me proposerait d'adopter, à propos du surnaturel, une croyance assez choquante pour déterminer les justes révoltes de ma raison? — Non, nullement, pas le moins du monde I Eh bien , que plaît-il donc à l'Eglise de m'enseigner?
Elle m'enseigne qu'entre Dieu et l'une de ses myriades de créatures, — qui s'appelle Thomme, - — il existe des créatures intermédiaires. J'avoue d'abord» que si rien en moi ne fondait cette
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croyance, mon esprit la Formerait en lui-même à titre de supposition, tant elle lui semble naturelle.
L'Église me dît qu'au-dessus , fort ao-deesus de moi y et au-dessous , fort au-dessous de Dieu, s'écbelonaent des intelligences invisibles. Elle ajoute qu'il est donné à ces intelligences d'agir viBiblemenL, ou invisiblement, sur nos esprits et sur la matière; de prendre un corps, de sa rendre visibles et sensibles. — Rien encore dans cette proposition, si nous savons imposer silence à la voii de nos préjugés, rien qui soit de nature à effaroucher notre raison I
Nousneles voyons point ces intelligences, mais, voyons-nous Dieu ? Voyons-nous notre àmeî
Dieu, dans l'immense fécondité de sa puissance, ayant créé des corps, de simples c(Hps, dont la ténuité se joue de notre vue, n* pouvait* il pas créer des êtres spirituels dont nos yeni fussent inhabiles à percevoir la substance? }
Du haut de sa raison, l'homme put-il jamais dire à Dieu : Seigneur et Créateur , entre toi et moi rien ne sera! Je suis le terme le plus élevé, je stiis le couronnement de l'échelle des êtres créés. Entre le Tout-Puissant et moi , nul écbeko intermédiaire oe jalonnera la dislance ! . . .—
Oh! traiment, ce présomptueux langage serait Met! celui de la démence I
Ou bien la raison , tout en adoptant ces échelons gradués, tout en reconnaissant ces êire$ intermédiairei et indifinisj aurait-elle bonne grâce à leur dire : Oui, tous êtes à coup sûr ce que je m rais point; vos facultés di&ërent donc des miennes; Yotre nature , supérieure à celle que je tiens de Dieu, n'est point ma nature, cela est dftir! Vous sa?ez en conséquence ce que je ne sais point; et, ce que je ne puis faire, tous le pouTez. — Donc, et en vertu de l'ignorance foneière que je professe sur Yotre essence, je déclare que tel ou tel acte, inintelligible sans Yotre action, et bien philosophiquement attesté, Yous est complètement impossible. Ohl déraison!
Outragée dans son orgueil par l'évidence, la raison ne jugera*t-elle point qu'en pareille matière il est plus digne d'elle de couper court au rusonnement, de nier le surnaturel et de le traiter comme on traite l'absurde, en levant les épaules et en tournant le dos.
Ce serait un merveilleux procédé , une mer- Yeilleuse fin de non-recevoir, en vérité ! Cependant, répliquerons-nous, ri nous ne nous laissons
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point effaroucher par l'aspect étrange et inaccoutumé de certains mots , qu'est-ce que le surnaturel, s'il TOUS plaîl?
Les acif s surnaturels ne sont-ils point, tout uniment, les actes propres ou naturels à des êtres d'une nature supérieure à la uMre?... si tant est que nous ayons permis à Dieu, tout à l'heure, de créer quelque chose au-dessus de nousl j
Raisonnons avec la simplicité de la bonne foî<.*' Voyons. Que notre nature, toute seule et dépourvue d'auxiliaires, puisse se montrer supérieure » elle-même et produire au delà de ses forces, voilà l'absurde, levoilàrobustementcondiiionoé; voilà l'impossible! — Mais qu'une nature, supérieure à la nôtre, opère ce que nos forces 5e refuseront à opérer, n'esl-ce point aussi raisonnable que naturel? N'est-ce point ce que le simple bon sens noas dénonce comme nécessaire, aussilôt que nous nous prenons à considérer l'échelle des êtres ; aussitôt que l'œil de notre j intelligence s'essaye à la mesurer, en la remonttfnt depuis nous-mêmes jusque vers son faite!
En un mot, ce que le langage habituel qualiBe du titre de surnaturel, ne peut être tenu pour philosophiquement impossible que par 11 classe des gens bontéê.
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J'appelle forcément de ce nom ceux dont rétroite intelligence renferme et borne, dans la nature de la seule classe d'êtres intellectuels qui leur est connue, les facultés des êtres prodigieusement nombreux et inégaux dont se compose l'univers spirituel.
Pour ces myopes , en vérité , je le disais tan-* IM» Tanivers tout entier, c'est l'homme I c'est Fliidiâme qui, par conséquent, devient Dieu.
... Fujons, fuyons à temps les absurdités de ee (MuQthéisme... Ma raison ne se trouve à Taise qu'en se réfugiant dans ces paroles de l'Église : Credo in unum Deum , patrem amnipotetUem...
Fadorem eœli et terrœ , visibiUum et iiiom6i- Kmnil
La paix, la lumière et la vérité sont là; j'y suis et j'y demeure I
Cependant, résumons-nous en quelques paroles , et reconnaissons que si la vérité se tient du c6té de nos adversaires, l'homme aurait été jusqu'ici le jouet de ses sens. Ses sens, depuis le commencement du monde , n'auraient cessé de le livrer à d'invincibles erreurs. Ce que plusieurs hommes réunis, et de bon sens, observaient et voyaient, ce qu'ils entendaient, ils le voyaient ou l'entendaient mal. Ce qu'ils faisaient.
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et ce qu'ils ne taisaient poiai, ils n'en avaiept, assez souvent, ni la moindre conscience aile soupçon I
Ohl s'il eaestaiusi.s'iiraulaboutir à de telles conclusions, que penser el que dire? Quiconque s'est exercé dans la science du raisonnement ne s'écriera-t-ilpoint,du fond de son âme, que parmi les moyens départis à l'homme pour enchaîner sous ses lois l'évidence , nous devons effacer le plus familier de tous, et celui que nos adversaires doivent considérer comme le plus naturel : le rapport des sens.
Nos plus constants, nos plus perfides ennemia, les menteurs des menteurs, ce seraient 1b( | sens que Dieu nous a donnés pour nous me((rt eit rapport avec ce monde!
Il faudrait donc, comme conséquepce de celle découverte philasojAi^ et anliratùmnellfif il faudrait rayer du livre de la philosophie les.^ti et les sciences ^ui prirent i^contesl9blew^0^ * jusqu'à nos jours, leur point d'appui sur 1r téipoignage humain.
Que nous resterait-il alors à croire, si ce g,'est tu» incrédules de tout à l'heure?
En d'autres termes, une seule chose ep. ce monde deviendrait certaine , et nous devrions
Paccepter chapeau bas, sans qu^un semblant de certitude nous soit offert, jusqu'à ce jour, de son existence et de sa prodigieuse action.
Ce serait non-seulement Texistence de la substance odyle , que , sur bonnes preuves nous ne répugnerions nullement à proclamer , mais ce serait la Toute-Puissance de TOdl
En vérité, je comprends, on ne peut mieux, ce dont il s'agit.
Toujours vaincu, mais toujours indomptable, jusqu'à ce que ces derniers prodiges amènent la fin , le couronnement des siècles , le démon de l'orgueil et de la révolte ne m'abuse point.
Que veut-il, et que faudrait-il croire? Le voici :
t'Od est la Toute-Puissance, et l'Od provient de la Nature. Cette puissance sort de l'homme et 7 rentre. Il la puise au réservoir commun, et ce réservoir est la terre! Il s'en remplit, il s'y aoude , il fait corps avec cette force indéfinie , à l'aide de laquelle il peut faire trembler le sol , ainsi que l'âme agite, ébranle et fait trembler le frêle édifice de son corps.
Et ces deux forces semblables, unies et rivées
l'une à l'autre , ramées comme les boulets de
guerre, je veux dire cette force qui provient à la
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fois et d« rbomme et de ce globe, que seraiU donc?
Écoutez, écoulez; elle ne serait en définitiT^l d'après la logique de nos antagonistes, que Tàme ' de la terre ; âme intelligente et qui , dans leur systl'ine panthéiste , serait à l'univers entier ce que l'âme de l'homme est à celle de notre planète ; c'est-à-dire une partie proportionnelle d'un seul tout, et d'un tout homogène.
L'âme de Tunivers ne serait doue , en honofl J et dernière analyse, que celle de l'humanité^^ c'est-à-dire encore une matière intelligente, Duidique, impondérable, se prêtant à mille variétés de combinaisons et de formes, et sans cesse,^ modifiée par la loi universelle du changement. i Elle serait le seul et unique être , le seul et unique Dieu de ce monde. C'est là que se bornent ses prétentions logiques!
El quel être sans dignité , quel être dépravé , quel être mauvais que ce Dieu 1
Lui seul, en effet, sous le nom de VOd, daoG lequel je résume tous ceux sous l'Énigme desquels il se déguise; lui seul, il est l'auteur des phénomènes que les catholiques et la voix des peuples, dans'le cours des siècles, ne se fatiguèrent jamais d'attribuer aux mauvais Esprits.
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Examinons, portons nn œil rapide sur ce Dieu, sur cette force naturelle et intelligente qui sort de nous, disent nos plus dangereux adversaires, et qui , n'étant que nous-mêmes , ne nous répond, soit du sein des tables, soit de toute autre partie de la matière, qu'en traduisant, à notre insu, les pensées de notre esprit (1) ! — Erreur insigne et que , chemin faisant , je veux briser ! Car, loin que oes prestigieux interlocuteurs se bornent à refléter notre pensée et notre foi, je les ai trop souvent entendus, lorsque je les interrogeais moi-même, répondre d'une fort étonnante manière à ce que j'ignorais, et professer les dogmes et les sentiments les plus contraires à ceux dont mon âme est nourrie. Combien de fois, d'ailleurs, ne les ai-je.point entendus, pour notre salutaire instruction, et parce que Dieu les y contraignait sans doute, se contredire, se démentir,
(I) M. de Gasparin a traité cette question des tables avec une loyauté , une réserve et une droiture de logique parfaites. Mais je ne puis admettre ses conclusions, parce qu*elles ne sont point encore complètes. N*ayant point, jusqu'à ce jour, été témoin de faits qui démontrent que la table exprime, dans ses réponses, des choses fort étraugères à la pensée des personnes présentes , il ne raisonne point d'après ces faits. Tôt ou tard il y arrivera sans doute !
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s'arouer meateurs (1), et varier sans cesse jusque dans la liberté du meusoDgcL..
Eh bien, quel est donc, après loul, le rôle de celte puissauceque la logique proclamerait divioe, s'il nous fallait réduire en axiomes et ad-
(I) LessunlgcroieQtassczracilemeut aux œuvresdu démoQ.Hais, que le démoD dérobe ses actes sous l'apparence de stogulif^rs phënomènes, od sous uq masque de sainlclê privilégiée, iU eïcellent à démêler les ruses menreilleiises de cet ennemi. Je «eux analyser un exemple de ce genre.
UademoiscUc Acarie, Barbe Ayrillol , ou la bieaheureuse Marie de l'Incarnation, morte en 1618, et fondatrice des Carmélites réforméesde France, avait reçu, dans sa maison, Nicole T..., jeune fille dont la réputation de sainleté devenait très-grande. Nicole était l'admiration des plus savants docteurs, par la manière dont elle expliquait les difBcultés de l'Ëcrilure sainte. Elle avait des visions, des révélations, d«* txtaaet, elle prédisait l'avenir, et avertissait les moribonds de péchés qu'ils n'avaient point confessés! — Un prStre ayant préparé une hosUe pour la communier, l'bostie disparut, et Nicole dit l'avoir reçue d'un ange. Un jour, étant à côté de la bienbeureuse Uarie , elle disparut elle-même pendant une heure. Lorsqu'elle reparut , étant interrt^e , elle dit: a Je reviens de Tours, et j'y ai rempli telle mission, n — De toutes parts on la consultait : elle prêchait la pénitence , elle Faisait faire des processions.... on se confessait , on communiait sur sa parole ï
mettre comme règle de conduite et de vérité les gratuites hypothèses de nos adversaires?
Le rôle de cette puissance, c'est de se livrer à des actes puériles , absurdes ou odieux !
Est-ce avec la simple permission de Dieu?
est-ce Dieu qui condamne à se comporter de la
Mais la bienheureuse Marie, et M. deBérulle, n^avaient en elle aucune confiance.
Lb démon sait perdre un peu pour gagner betiucùup , disait la sœur. Les extases et les ravissements peuvent avoir lieu dans une pécheresse. Le démon peut avoir enlevé Thostie , — de même que Dieu lui permit d'enlever le Sauveur Jusque sur le sommet du temple de Jérusalem ! — Et le transport à Tours n'excéderait pas sa puissance....
Bref, Nicole étant surveillée , fut surprise, plusieurs fois, en flagrant délit de mensonge. Alors, le démon confus se retira d'elle avec éclat, ne pouvant plus s'en servir pour tromper autrui.... Il n'y eut désormais, en cette fille, que grossièreté et ignorance , sans apparence de vertu. Elle se maria contre le vœu de ses parents, et se fit calviniste. Comme on essayait alors de l'engager à calomnier la sœur Marie, elle s'y refusa, reconnaissant sa grande vertu. Elle finit par se convertir entre les mains du père deLingendes, célèbre prédicateur jésuite, et l'un de ceux qui attestent ces faits.
Voir les autorités dans la vie de la bienheureuse Marie de l'Incarnation, par J.-B. Boucher, Paris, 1800, pages 137 à 191. (Cette note devait être placée mitleurs.)
sorte les agents par lesquels elle se manifeste, atîn de réduire à néant leur astuce , et de nous dessiller les yeux sur les bords de l'abîme? Je ne le sais ! . . .
Le rôle de cette puissance, c'est de bercer et de briser les meubles, c'est de renverser et d'iacendier les édifices, c'est de tourmenter les animaux et de torturer les corps, c'est de multiplier, sous TinQuence de ses téméraires réponses, les folies et les snicidesl c'est de répandre à pleines mains les illusions, les hallucinations, les mensonges. Leur rôle, encore, c'est de jeter au sein des familles les divisions, le dégoût, la défiance. C'est de dissoudre le lien de toute morale; c'est de nier le purgatoire, c'est de nier l'enfer, c'est de ranger Tàme du scélérat, après sa mort, au niveau de l'âme du juste.
Écoutez-la, croyez-la donc cette puissance, lorsqu'elle se nomme, lorsqu'elle est réduite à s'appliquer les noms qui lui conviennent, et qui la marquent au front pour la stigmatiser!
Aussitôt que cette parole forcée lui échappe, ses agents ne se donnent-ils point à eux-mêmes, et souvent avec des sigoes évidents de rage, le nom de mauvais Esprits?
Je dis ce que des milliers de témoim peuvent
affirmer; je dis ce qu'il me fut donné de voir! Et, cette fois, la preuve de la véracité accidentelle de ces Esprits du mal est dans leur parole même , qui se plaît à insulter à Jésus-Christ , le sauveur du monde I Elle est dans cet inépuisable jet de calomnies et de railleries qu'ils dirigent contre la doctrine d'où sort la régénération du genre humain !
Arrière, arrière donc la toute-puissance de POd, — en tant que l'Od est cette force intelligente et perverse; — car, peut-être bien existe-t-elle, et n'est-^lle qu'un instrument matériel et naturel , dont les Esprits savent faire sortir de prodigieux effets I
Arrière ce dieu ignoble, changeant sans cesse, et toujours ridicule ou atroce. Ce dieu , fût-il moi-même, ainsi que les explicateurs me l'affirment, je le maudis; la raison le veut, et la justice l'exige.
Jusqu'ici , dans les lieux où le protestantisme domine, il a détesté cette matière intelligentey ce mystérieux et hypocrite pouvoir, ce dieu à mille faces I II l'a fait maudire, du haut de ses parvis, par les mille bouches de ses sectes, et il faut le louer de cette sagesse. L'exemple ne s'est point fait attendre! Eh bien, nous autres, gens du
instant de
calhoticisiue , bêsiterioDS-Dous im instant de pla<; bésiterions-nous, tous ensemble, à grandir <ie rineOâble tonlc-puissance àe notre unité raoathtime qui dotl repousser les avances de l'en- Demi , ou foudroyer ses menaces (I) 1
C'est assd dire; et moi, fils de l'Eglise ro- ' maJDe, pacifiquement abrité sous l'aile des saînt^ 1 anges qui veilleDl k son salut, je crois avec mes ' pasteurs lêgitinj», au sens commua des siècles et des peuples! C'est me dispenser de poser dans mon âme les prémisses de l'enTer; c'est m'esempter du supplice de croire à des visionnaires qui o'ont d'autre garantie que leur parole à me donner, lorsque, pour réformer mon intel* ligence, ils osent me débiter l'Absurde dans son énormilé la pins monstrueuse I
(I) Voir, à la fin du Volume, une note sur M. le patleur Coquerel, qui fail eiception, p. 397. Son discours, que j'analyse, m'a rortement confirnié, je oe dis point dans la foi de metpirti, qui ne serait rien pour moi si je la trouvais fausse, mais dans le Catholicisme Apostolique et Romain.
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CHAPITRE XXVI
Conclusions pratiques.
Lecture faite de ces quelques chapitres, et en présence des autorités sur lesquelles nous les ayons vus s'appuyer, mais surtout, si nous avons eu l'heureuse chance de tenir entre nos mains le livre de M. de Mirville, qui est l'ouvrage attrayant et logique par excellence , sur ce trèsimportant sujet; que nous reste- t-il en définitive à prononcer? Rien, ce me semble, si ce n'est la possibilité certaine des phénomènes étranges dont nous nous sommes entretenus» et l'indubitable réalité de la plupart.
De là , nous conclurons sans doute , combien
serait grande et sérieuse l'imprudence de pren-
' dre part aux moindres des actes qui , sous forme
à^insignifiofUs hadinages^ de passe-temps de sa-
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Ions, OU de consullations atlrayaotes, pourraieat élablîr entre nous et les Esprits de ténèbres, on les âmes dont ils revêtent fréquemment l'apparence, des rapports dont il est impossible de prévoir et de mesurer les conséqueaces.
Quelle sorte d'avantage nous imaginerionsnous recueillir en réveillant l'ennemi qui dort, en l'agaçant, en le provoquant, en répondant à ses avances, en lui donnant un droit sur nos personnes? Le démon ne sait-il pas assez bien venir à nous, sans que nous courions à lui?Toutes ses préoccupations ne sont-elles point de nous surprendre, de nous renverser par la violence et l'impétuosité de ses attaques, ou de séduire nos àmcs, et de les attirer avec le plus exquis raffinement d'habileté perlide, jusqu'au point où ses embûches couvrent la mortl
Gardons-nous donc, avec une inquiète et scrupuleuse vigilance, de tout faux pas. Abstenons-nous rigoureusement de démarches inconsidérées d'oii pourrait naître, comme résultat, un commerce quelconque entre nous et ces Esprits d'éternelles fureurs! Car, lorsque la grâce et la volonté de Dieu ne nous mettent point à l'épreuve contre ces K|)Ouvantabtes ennemis, rien dans notre nature toute pétrie de faiblesses, rien
ne saurait être assez fort pour résister à leurs assauts.
L'incomparable supériorité de science, la splendeur de raison de nos premiers pères n^ont pu les garantir du coup mortel dont , au milieu même de leur paradis , l'ange de réyolte les a frappés; et pourquoi? — C'est qu'au lieu de repousser ses paroles, ils avaient eu la témérité de lui prêter l'oreille.
Là où des intelligences qui conversaient avec Dieu lai-même, et qui vivaient dans la plénitude de sa grâce et de sa lumière, ont succombé, par quel inexplicable miracle obtiendrions-nous de né point périr?... Entendre pousser le cri d'alarme et, pourtant, donner tête baissée contre le démon, tout en sachant /jue, par une déplorable insouciance du mal , on provoque la colère de Dieu, ne serait-ce point, de la part de Thomme démentir sa nature intellectuelle par uu acte de stupide brutalité?
Est-ce que la parole de Dieu , consignée dans les saintes Écritures, ne maudit point en termes formels tout commerce de l'homme avec le démon ou avec les âmes des morts? Est-ce que,
dans sa course au travers des siècles, l'Eglise de Jésus-Christ a jamais cessé de rajeunir et de ren-
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forcer ses anathèmes contre de pareilles témé- m rilés ? Et parce que le déinoii aurait accomniodé m la forme et les dehors de ce commerce à notre 1 humeur curieuse et friTole, il se trouverait des gens assez profondément simples pour nous dire: mais non , l'Église ne s'est jamais prononcée et ' ne se prononcera jamais sur celte question, que TOUS dites si grave; et, dans res;ièce,ilestéTideDt que son silence en proclame la futilité.
Mais, si les personnes igoorantes ou légères eont celles dont se compose la masse des hommes, quel motif assez impérieux saurait donc empêcher l'Eglise universelle d'élever partout l&TtHX fit de prémunir les âdètes, chaque Tois que le danger prend une forme nouvelle et réparait ; chaque fois qu'il plaît à l'ennemi de changer d'aspect et de ruses?. . .
Quel motif?... Je n'en connais aucun i je n'en soupçonne aucun; mais est-ce à dire qu'aucun ne soit et De s'élève plus haut que ces paroles interrogalîves? paroles que je répète, parce que mes oreilles en furent si souvent importunées; paroles qui sollicitent et qui réveillent si fréquemment mon esprit Je me tais donc!
J'ohéis de cœur à l'Eglise; et il ne m'apparlient, à aucun titre, d'être ou son conseil ou son juge.
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f BUe avisera ; car l'esprit de Dieu raccom-
Je me borne à pénétrer noon âme de la tristesse des paroles que me prête le magnifique ouvrage de M, de Miryille... La France, ou, pour mieux dire, le monde entier plaisante avec ces choses ; et certes nos terreurs ne peuvent pas être comprises de ceux qui n'en ont pas la clef. Quoi de plus innocent que de faire tourner, que de faire deviner des tables ! C'est vrai , surtout pour ceux qui ne voient là qu'un phénomène tout simple. Mais laissez multiplier vos ennemis, laissez-les s'impatroniser dans chacune de vos villes, et vous verrez I
D'ailleurs, au point de vue chrétien, on ne peut se dissimuler que les tables devineresses, si bien classées par TertuUien parmi les variétés de la magie , ou que l'évocation des morts qui forme comme le fond de l'épidémie mystérieuse actuelle, ne soient parfaitement identiques avec la double abomination foudroyée dans le Deutéronome.
Qu'il ne se trouve parmi vous personne qui consulte les devins.... ou qui demande la vérité aux morts, dit le livre sacré, car le Seigneur a en abomination toutes ces choses, et il cxtermi-
nera lous ces peuples, à cause de tous ces crimes! [Deulèronome , ch. xvui, v, 10, II.)
Vers les temps de l'anlechrist, esi-tl écrit encore , ta magie, — que les magiciens traoscendants tiennent à honneur de confondre avec le magnétisme, — la magie couvrira toute la terre; et ces prodiges exerceront jusqu'à la foi des élns.
« L'affliction sera si grande , dit Jésus , qu'il n'y en a point eu de pareille depuis le commeneement du monde jusqu'à présent, et qu'il n'y en aura Jamais. Et, si ces jours n'avaient été abrégés , nul homme n'aurait été sauvé.
Mais ces jours seront abrégés en faveur des élus. Alors, si quelqu'un \ousdit: le Christ est ici, ou il est là, m; le croyez point; car il s'élèvera de faux christs et de faux prophètes , qui feront de grands prodigei et det ohotet étonnantes, jusqu'à séduire, s'il était possible, les élus mêmes!» [Saint Matthieu, eh. xxiv, v. 21 à 25.)
Mais les élus ne se laisseront jamais séduire, parce qu'ils savent qu'il leur suffit de ne jamais l'écarter de l'Église, et de marcher sous la crosse de ses pasteurs, pour jouir dans la paix de leur conscience de la plénitude de la vie, tandis que, partout ailleurs, c'est la mort !
Aussi, ce n'est point pour les âmes déjà fortes
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que BOUS frémissons , c'est pour la foule. Et si nous tremblons en présence des textes si vieux que nous venons de citer, c'est que , dans tous les temps, les mêmes effets ont toujours suivi les mêmes causes ; c'est que voilà tout simplement l'idolâtrie qui revient sur la scène, parce que ses dienx y reviennent I
« Nous croyons, en vérité, qu'il ne peut exister pour les peuples de pronostic plus terrible que celui que nous donneraient à tirer ces faits surnaturels en se multipliant. »
Le danger serait-il moins grand par la raison que, lorsque des faits de cette espèce s'accomplissent en notre présence, et viennent nous frapper au visage, nous les repoussons brutalement comme une vaine et décevante parodie de l'évidence? La nature des choses changera-t-elle, parce que, prenant son point d'appui sur lïgnorance, notre orgueil s'irrite et se cabre; parce qu'un aveuglement digne de toute compassion vient clore ou obscurcir nos yeux? Ëchapperons-nous au péril en jetant le nom de visionnaires à la face de ceux qui s'autorisent du témoignage de leurs sens, et de l'impartialité de leur logique, pour admettre des phénomènes naguère inaccoutu-
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mes, mais dont tes réalitcs importunent anjour- f d'hui le public? •
Eo on mot, serons-nous dans une voie plag sûre , parce que nous refuserons opiniàtréinenl de suivre ces savants, soumis à rÉgUse, dont les lumières se laissent d'autre base à l'outrecuîdance de nos négations que l'inébranlable granit de nos préjugés?
Ah ! si contester l'évidence des faîls, si méconnaître l'imminence du danger, c'était le conjurer ou l'amoindrir, on pourrait au moins concevoir el s'espliquer un tel excès d'insouciance ou d'aveuglemenll Et cependant, pour nier fs caractère surnaturel de tant de phénomènes anciens ou récents, je ne puis le répéter d'une \"oix trop forte, il faudrait pouvoir nier les Livres sacrés de l'Ancien Testament et du Nouveau.
Il faudrait pouvoir nier la croyance de tous les peuples, consignée dans les pages les plus graves de l'histoire, et démontrée par les actes publics de tous tes siècles. Il faudrait pouvoir nier, ou réduire à néant, l'affirmation des hommes les plus éclairés de l'anliquité, sur la possibilité, sur la réalité de ces phénomènes. Il faudrait nier le témoignage des philoso[)hes magiciens de l'école
d'Alexandrie, ces théurges pour lesquels les philosophes' de tant de siècles , y compris ceux de notre époque y ont professé tant de tendresse et d'admiration I
Il faudrait renier non-seulement les Pères de l'Église, et les plus savants théologiens de tous les siècles, mais jusqu'à ta formule sacramentelle des exorcismes, qui sont un monument de la foi I
Ce n'est pas tout, il faudrait renier le témoignage du docte corps, du corps entier de la magistrature, dans tout le cours du moyen âge, et dans tous les pays de l'Europe I En d'autres termes, il faudrait, à la façon de ceux qui s'imaginent que la lumière date du jour où ils ont reçu des yeux pour la recevoir, il faudrait hon« nir la conscience et le jugement des hommes les plus éclairés et les plus probes de plusieurs siècles; il faudrait marquer au fer rouge ces magistrats qui, malgré la rigueur des lois dont ils maniaient le glaive, et malgré les inévitables erreurs de l'humanité, furent soutenus pendant de si longues périodes de temps par l'estime et par le dévouement des peuples soumis à l'administration de leur justice.
Il faudrait renier jusqu'à la parole, jusqu'à l'aveu des inculpés qui, pour la plupart, et avant
remploi Aq la queslion , ee recoonaissaient iiommt' ailleurs des fails eitraordioajres contre lesquels sévissait l'implacable volonté de la loi.
Il uous faudrait renier , de nos jours même , et le renier d'une façon étrangement brutale, le propre lémolgaage de nos sens !
En un mot, où se résume )a valeur et la signification, de toutes mes pages, il faut , pour mé~ connallre l'existence de ces phénomènes surnaturels, il faut renier à la fois les historiens , les philosophes et les magiciens ; il faut renier rÊglise et la magistrature; il faut renier les peuples et les individus; il faut renier la foi, il faut reni<^ le témoignage des sens humains; il fatil renier toute In nature humaine !
Il faut renverser et fouler aux pieds toutes ces autorités qui se touchent et s'appuient l'une sur l'autre , depuis le point du jour de la création jusqu'au crépuscule du jour qui nous luit!
Il faut tomber dans cet excès de violence contre la raison, contre le sens commun, et pour croire qui donc?
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CHAPITRE XXVU
Gonclasion prophétique et sans prétention quelconque
à rinfaillibiUté.
Nous noas sommes assez longtemps entretenus, et cependant d*une manière fort incomplète, des merveilles que les Esprits de séduction savent opérer. Le temps multipliera le nombre et Tédat de ces prestiges, dont il rendra le torrent irrésistible, ainsi que l'ont proclamé nos saintes Ecritures. Mais quel sera le résultat probable de cette immense et redoutable opération? — Ce sera, je me le figure, Téclosion, rétablissement d'une croyance nouvelle, d'une religion qui doit se fonder, grâce aux prestiges dont elle éblouira le monde, sur les ruines de tous les cultes vivants.
Nous verrons naître alors, dn sein de ce merveilleux, comme une nouvelle manière de reli-
gion universelle. Et, pourquoi De point l'appeler la religion des Ames, c'est-à-dire celle des Esprits; disons mieux encore celle des démons, ou, pour se bien comprendre, la religion de rAntechrist. Entre elle et le catholicisme, doit commencer presque aussitôt son universelle explosion, la dernière lutte, le combat suprême, la grande bataille où tant de millions d'âmes, à demi chrétiennes, périront de la mollesse de leur foil...
Mais, comment réconcilier son intelligence avec la possibilité du miracle futur qui doit précéder cette étonnante révolution religieuse?
EspliquoDB-nous.
Le premier, le plus inconcevable de tous les miracles, ce serait que tant de peuples ennemis, que tant de nations acharnées de si longue date tes unes contre les autres , ouvrissent enfin leur âme , pour la laisser pacifiquement s'épanouir aux rayons d'une même et nouvelle religion, représentée par un seul et même monarque.
Je veux me taire sur les dix mille langues qui, chez les dix mille peuples du monde, donnent à la pensée de l'homme cette prodigieuse variété de costumes, de mœurset d'allures. — Je ne tiens compte jii des océans, ni des remparts de mon-
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tagneSy ni des glaces, ni du feu des sables de ces déserts qui séparent les nations. . . Mais Torgueil I Torgueil! comment l'orgueil national | comment Torgueil individuel s'assoupliraient^ils au point de permettre à tous les fronts de toutes hauteurs de se niveler sous le sceptre , sous le verbe impératif d'un seul et unique souverain?
Comment?... Eh bien, examinons Tinvincible difdculté I Peut-être le problème cessera-t-il de nous paraître insurmontable si nous nous prétons à l'envisager par l'un de ses moindres escarpements I
La question qu'il s'agirait de se poser, la question du dénoûment ou de la solution , à mon sens, ce serait celle-ci :
Existe-t-il..., peut-il exister un moyen de rallier et d'unir en un seul corps la race humaine? un moyen de faire évaporer, sur les embrasements d'une charité sincère ou d'une brûlante convoitise, l'anathème qui, depuis les jours de Babel, divise et isole les peuples? anathème qui engendre, au sein des familles et des nations , les guerres de sentiments , les conflits d'intérêt , et les antagonismes de la pensée , ces causes nécessaires et complexes de la confusion, c'est-à-dire de la multiplicité des langue 1
Eh biea! ce Irè^-simple et très-mi raciHeui moyen ne serait-il pas la créatioD d'un nouveau dogruf uniuerêtl; d'un do^mc favorable aux ptanons httmainet, et basé, non nur ta foi, mais fw l'évidence? Car un même et irrésistible priocipc d'action naîtrait, éclaterait tout aussitôt pour remuer et entraîner la race des hommes.
Mab, où chercher encore, où trouver la cause (luissante, la cause génératrice de cette même et unique croyance, de celte religion fatvre, poar laquelk il s'agit de révalutionner et de passionner le cœur de nos semblables? où donc?
11 faut, je crois, k chercher, et Eaeileraent on la trouverait , cette cause irrésistible , dans Thivasion des Esprits sortantidu puits entr'ouvert de l'abîme ; dans l'opéraliOD, dans l'iafafcig^e activité de ces Princes du mensonge qui, g^rAoe à la permission de Dieu, viendi>«nl, ainsi qiw les prophéties nous en ost préxMtBs, &ire eubir à la terre sa dei<aière épreuve.
Qu'iaiBginer de plus facile é «et MMimM ometrt de fuiuancH êptrUueUetj qiM de Bttnlwer, qae d'ébranlw aujourd'hui l» monde monl «t religieux?
Libres d'agir, à peu près, au gré de leurs caprices, qui les empêcherait de couvrir la terre
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de ces irrésistibles prestiges dont les avaoFW^eiireurs nous ont atteints déjà I (En Amérique êur^ taui.)
Leur tâche ne se bornerait-elle point à verser an milieu des peuples, harassés de misère el dMrritation^ d'inaccoutumés, de prodigieux moyens de bien-être! Et qui saurait déjouer leur adnrinble sayoir-faire, s'ils s^empressaient d'apaisés* aÎMi la Yoix criante des intérêts et des besoins matériels ; ces besoins et oes intérêts qui, depuis CSain, divisant l'humanité , ne œsseni; de rendre homicides tant de bras fraternels !
Fécondée^ secondée par leurs soins assidus, la nature ne semblerait plus être que la servante empressée de l'Aotnme, du roi réintégré de la création; ce monarque qui, plongé dans l'abondance des dons et des trésors, ne tarderait guère à s'écrier dans son orgueil : Par la vie de mon corps, je règne sur la terre, je l'assujettis ; et pat* la mort, par la dissolution de ma chair, l'univers devient mon royaumel
Voyez plutôt! car les Esprits, dontlapuissance mo sert et m'émerveille > ne sont que des âmes humaines; ce sont des âmes qui animèrent des corps; ce sont mes frères; leur règne est celui de l'humanité triomphante. Oui, l'homme est le
blême philosophique est résola : Dieu l'homme, el l'homme c'est Dieu {!).
Dans ces conditions si simples , cl ausquelleç les prophéties semblent noua préparer, l'Anle-i christ serait tout uniment l'Homme- Pou ïoir,^ rHomme-Démon, le Verbe de l'Enfer qui charmerait les peuples, en donnant à cette pensée) de propagande l'unité nécessaire pour en rer le règne sur la terre.
Aujourd'hui, déjà, comme moyen avant-cou-' rear de cet étrange et formidable pouvoir, voyons-nous point l'espace et le temps s'eETacfiF devant les pas et devant la pensée de l'hommet La vapeur ne place-t-elle point les fardeaux et les corps sur les ailes rapides de l'oiseau? Le fil électrisé du télégraphe ne s'empare-t-i) pas de la pensée pour lui donner le vol de l'éclair? Chaque jour, donc, les relations de peuple à
(1) LeAéaiongagneplu$àitnniiqu'A itrê adoré, me disait le réTérand père Ventura, que ces prodiges alarment, mais qui ne croît point à la fin trop prochaine de ce monde. Cette croyance a pourtiint été celte des plus forts penseurs de ce siècle ; je la professe en toute humilité; elle m^t de mes observations qui, certes, peuvent être bien fausses I
peuple , en se moUipliant , se simplifient I... et, déjà y deux ou trois langues, élevées à la hauteur de langues uniTerselles par la littérature et les affaires, offitvnt au prix de faciles études les clefs de toute intelligence humaine ! Le libre échange de la pensée, que Babel avait interrompu, et qui prépare l'unisson de la pensée , semble donc poindre et précéder le libre échange de tous les dons delà terre...
Oui, prenons patience I Un peu plus tard, du fond de son palais, la main sur le 61 électrique^ un seul homme datera ses décrets je ne sais d'où.... sera-ce de Paris , de Gonstantinople , ou d'ailleurs?... De temps en temps, ce seul homme , ce grand et unique représentant de Thumanité, pourra dire d'un bout de la terre à l'autre, à son peuple de l'univers, presque partout docile à sa voix z Faites périr, effacez du milieu d'entre vous tel homme , telle famille , ou telle secte , qui paraît méconnaître en moi la Majesté du Pouvoir terrestre.
Et, quelque^ minutes après, le même fil apportera cette réponse : Sire, vous avez dit , et c'est fait ; l'ordre règne.
Mais , la haute intelligence et le pouvoir des Esprits aidant, ces moyens si simples et si pro*
digieux déjà ne seront-ils point ampliSés par das procédés plus prodigieux encore? Je le crois, et j'en jure par toutes les probabilités du moade ; car c'est à peine si nous voyons poindre l'aurore de ces effrayantes merveillesl
Passionné pour cette religion des Esprits, avec son antechrist pour représentant suprènte , le genre humain , gratifié de loue les dons t|ui rassasient l'orgueil et les sens , comblé de l'immensité des trésors qui saturent la convoitise, le genre humain tout entier n'aura d'autre empressement que l'obéissance, d'autres transports que ceux de l'amour. Qui résistera donc à ce pouvoir de l'ennemi de Dieu, qui lui résistera? mais personne, en vérité! Malheur, mille fois maiheur, à l'insensé qui s'aviserait d'une telle audace I Nul être au monde ne lui résistera.
.... Grand Dieu I je me trompe, oui , je me trompe , el mon erreur est groesière; c&r l'Église catholique est partout. Tous les lieux de la terre, à la fois, verront donc l'armée restreinte et magn«Dime des élus s'user à la lutte , et se refusor héroïquement à courber le froat devant les puissances que marquera , comme un diadème , le signe magique et honteux de la BMel...
De grandes défaillances , de grands combats , signaleront la chute et Tévanouissement des siècles ; et , sur tous les points de ce globe , la religion des Esprits, le Verbe du démon , TAntechrist f inondera , trempera le sol du sang des enfants de TÉglise !
Le dernier des élus, séduits ou immolés, y périrait si le dernier des jours ne précipitait sa course pour amener la clôture des temps; si, tout à coup, le bras de Dieu n'arrêtait et ne renfonçait dans Tabîme les dieux de la terre ; si sa miséricorde infinie n'ouvrait le Ciel, si sa justice infinie ne fermait FEnfer.
Nota.— Tant s'en faut que je me croie prophète ; mais, observant les faits de ce dernier siècle , et les rapprochant du texte des livres saints dont les prophéties attendent leur accomplissement , je formule mes tristes impressions.
NOTES
Je remplirais facilement un volume cl*exemples bien constatés de manifestations spirituelles , et surtout de celles qui s'opérèrent par Ventremise des tables^ quoique j'en sache de tout autrement effrayantes que celles-ci. Mais ne pouvant livrer au public mes autorités, je crois plus sage de me taire. C'est assez de rapporter, sous forme d'avertissements, quelques faits du premier genre, en les plaçant en dehors des pages de mon livre , et à titre de simples notes.
Chez une personne, placée dans une position sœiale éminente, une table rendait de fréquents oracles... Elle se plaisait à converser... Elle était une âme souffrante,
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une ârac dulenlc; et comment la justice de Dieu eûtelle pu la ménager?
Du vivant de son corps, elle avait commis un acte àe la plus insoutenable improbité. Rien ne manquait à l'accusation que cette ^me portait contre elle-même; elle rapportait le siècle et l'année de son crime, elle en précisait la date, elle disait le lieu même où l'acte coupable s'était accompli!...
dépendant, un peu plus tard, la même table prétendait être un Démon; elle refusa de répoudreaux questions importantes qui lui étaient adressées, si Ton ne consentait à s'engager avec elle jaru» pacte; et de quoi s'agissait-il dans ce pacte?... De peu de chose en vérité : de lui livrer son âme!...
— Qui donc es-tu ? lui disait la personne qui l'interrogeait? — Je suis le démon ! — Et que me veui-ta? — T'a voir!...
Va, dit ailleurs l'Esprit de la table, cesse de travailler, cesse de peiner , je suis là toute prête à t'aider , à te soutenir, écoute mes paroles, accepte mes conseils; y es-lu? que t'en semble? Laisse en paix ta sotte coas* cicnce; n'as-tu pas gagné quelque chose à rae croire? Mais toi que j'aide, il faut me payer à ton tour; je me donne à toi... du courage, allons, il faut te donnera moi !■.. Que dis-je , lu viens d'accepter mou secours, bravo; rien ne te reste à faire et, je te le déclare, tu m'appartiens... Cesse de craindre, et prends quelque confiance en moi!
Mais tu n'as point toujours parlé de la sorte , Esprit menteur et jaloux ! Tu soufiVais, lu prétendais soutTrir;
tu te donnais pour une âme , et tu parlais comme un enfant de l'Église du Christ. Tu désirais nos prières, tu sollicitais le saint sacrifice de la messe pour obtenir la paix et le bonheur !
— Eh bien! ne fallait-il point d'abord parler votre langage? G^est afin de ne point trop brusquement vous offusquer, que je cheminais en apparence dans Tornière des préjugés catholiques. Si j'ai menti , je veux dire Trai... Le Purgatoire n'est point... — Et l'Enfer? — L'Enfer est moins encore ! — Quel est donc le lieu de rétemelle justice , quel est le lieu de l'éternelle miséricorde ? — L'un est le ciel , et l'autre est le ciel encore ! — ^ Le criminel et l'innocent éprouveront donc à jamais le même sort? Nulle différence n'est donc, après la mort, entre la victime et le bourreau? — Non, sans doute, cela vous étonne, ici-bas! mais, en vérité, la différence est nulle. — Et quel est donc le nom du Dieu de ce monde et de ce ciel? — Fatalité.
Que disent de moins, à mesure qu'ils s'affranchissent de toute retenue, les Esprits qui prennent possession de l'Amérique? Et que disaient de plus les Esprits dont les oracles asservissaient le monde , sous le règne humiliant du paganisme?...
... Vraiment dignes des dieux de cette époque de corruption universelle, les Esprits qui, dans les manifestations modernes, se transforment fréquemment en anges de lumière, n'ont épargné, ni du côté des mœurs, ni du côté de la religion, les plus détestables conseils. Tantôt, et selon l'occasion, leur langage devient libre, provoquant, lascif, leurs sollicitations impures et quel-
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queroJs inrâmcs ; laDtùI s'allaquant à la religion , aprèt , lui aooir rmdtt d'hypoeritea hommages, ils ébranlent , la Toi, ils encouragent riiicrédulîté, ils cialtent l'impiété! Que dire? leurs paroles de séduction, leurs mensongères promesses ont semblé prêtes quelquefois à dépasser les limites du rahuleux.si peu que l'on parut se prêter à former un pacte avec eui, au pris de quelque i épouvantable sacrilé^... 1
Voilà ce qui s'est passé déjà dans un petit nombre de \ maisons que nous pourrions citer; toilà ce qui se répète l aujourd'hui sous une prodigieuse variété de formes, j partout où la témérité répond aux avances des Esprits malins, partout ou d'imprudentes provocations engagent, excitent ces agents & se livrer à leurs dangereux . ébats. I
Se donner, se vendre à eux par le sacrilège , c'est là j ce que les sorciers de quelques-unes de nos campagnes appellent aujourd'hui même, par tradition, se procurer une délivrance.
Mais ettte délivrance di la rédemption s'obtient encore, quoiqu'àun moindredi'gré, parlcsactes pratiques d'une mauvaise passion. Peut-i^tre même pouvons-nous l'acquérir à moins de frais par le pur et simple acquiescement à des actes assez imlifférenls en apparence, et aiiiquelsces rusés agents de perdition emploient tout leur art à nous solliciter. Enlin. et pour se trouver beaucoup plus sérieusement engagés avec ces Esprits qu'on ne m le figure, il suffit, je ne dis point de leur demander, mais d'accepter de leur part quelque faveur. J'en pourrais dire, mais j'en dois taire un bien frappant exemple;
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et ia très-chrétienne personne qui s'était rendue coupable de cette imprudence avait cru , avait espéré du moins ne se permettre qu^un acte d*unc nature as> sez innocente. Elle eut le temps et le courage de reculer !
Ce que nous devons faire observer, c'est que le démon paraît quelquefois bien inoffensif, bien amusant, bien doux, et, disons le mot, bien bête ! Cest alors que nous levons les épaules et que nous rions de cet ennemi prétendu, que FËglise nous représente comme si terrible, comme nous épiant sans cesse, comme appliqué de nuit et de jour à nous surprendre. Croyons-le bien , pourtant, rÉglise est douée d'une haute sagesse, et son expérience est consommée. Elle sait notre incurie, notre insouciance; et l'inimaginable légèreté de nos esprits lui est connue. Que ses paroles redoublent donc notre vigilance ! Moins le chasseur d'âmes montre sa force, plus il dérobe son habileté, mieux son filet se cache, et certes, plus le danger doit être imminent !
On ne le dira jamais assez; tout commerce, toute relation quelconque avec les Esprits, est une sorte de pacte, est un pacte implicite... Et toute attention à leurs avances, je dirais presque à leurs menées, est comme le commencement de ce pacte. Les exceptions à ce principe doivent être et sont , je le pense , fort rares ; mais tout caractère me manque pour les énoncer et les préciser.
Simple vedette, je jette un cri d'alarme!
...J'ai dit que la religion des Esprits , avant d'atteindre son but final, le règne définitif de Satan, arriverait à la déification de l'homme. — En confirmation de ce pro-
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noslic, je transcris cette annonce tirée du journal américain the iiew Era, or Beaven opened to man. Augusl. 2*. 1833. Boston. Journnl. — The Spiritual unioerw. Thi Spiritual univeru is désignée! to be a médium for
the dissémination oF thc spirit oî Divine humaniti/.
Cest-à'dirc : le journal l'Univers spirituel a pour objet d'être un m4dmm servant ù répandre et à propager l'esprit de la Dioint Humanité.,,, Which , amidst the changes and révolutions of societ; , inspires the hope or a boiter day when the idtal eki-istianity niaj become sctual, and Mankind become united in an universal bro- Iherhood. Voilà le mot : un peuple unique , une seule famille dans le monde, une seule religion, celUdei Esprit», aboutissantà un seul Dieu : VHomme; car tous ces Esprits ensemble ne sont que l'esprit de l'humanité, foisant un avec l'esprit de l'univers !... Je l'ai dît, c'est toujours et partout l'homme, s'adorant dans le panthéisme*
Le journal spiritualiste le Progrus ef Net»-York, dans son numéro du 4 juin t8S3, rapporte une évocation de Tesprit de l'illustre John C. Calhoun. — Le lecteur retrouvera dans cette curieuse fantasmagoi'ie une partie des faits que M. D. de Rtchemont rapporte dans sa brochure le Myilért de la danse d*s tables , et une partie des faits que je rapporte moi-mâme en cet opuscule, au chapitre des tables.
Le livre intitulé Spirituatism, et écrit par l« graDd Juge Ëdmonds, par le docteur G, Deiter et parNat. Talmadge , ancien sénateur et gouverneur du Wisconsin , est d'un très-^and intérêt dans la question des Es-
prits (New- York )• Aussi a-t-il atteint, je crois, sa septième édition au ]»out de cinq mois d'existence.
Ce livre reproduit, mais avec une bien plus parfaite habileté, les inspirations de M. Gahagnet. M. Cahagnet écrit sous la dictée de ses extatiques, tandis qu'aux États-Unis le bras des médiums est inyinciblement obligé d'écrire sous l'impulsion des Esprits , et quelquefois dans des langues que ces mêmes médiums ne savent ni ne comprennent
De temps en temps aussi, la plume se dresse sans que personne y touche ; elle écrit seule , et les plus singuliers phénomènes d'apparition se manifestent. Observons bien que le but de ces longues dissertations des Esprits est toujours le même : Saper les bases du catholicisme , le supplanter par une morale creuse , mais attrayante, insidieuse, et, en définitive, infernale.
La partie la plus curieuse de cet ouvrage commence à la page 443. Voilà ce que les auteurs nous y apprennent.
Une dizaine de fantômes , les uns maîtres et les autres serviteurs , parmi lesquels celui de Franklin et de Hahneman , envahissent périodiquement une chambre dont le plan est tracé dans le livre, et semblent s'y livrer à des expériences ayant pour but d'initier notre monde à la puissance de TOd, ou du fluide odyle. L*Od, sous sa double forme de lumière blanche et de lumière bleue^ se rend sensible, se dessine en lignes régulières, s'empare des objets et les soulève. Dans ces conditions, le fluide odyle transporte méthodiquement des objets matériels, des livres, des fardeaux, des hommes. Il saisit
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une plume , la trempe dans l'encrier , la promèoe sur une feuille de papier , et , tout tranquillement, ; trace des senteiicea eu hébreu, en sanscrit, en français ou en une longue quelconque... Telle est k puissance rÉgullëre de l'Od équilibre. Mais gi quelqu'un, entrantdaoa t'appartemenl , dérange cet équilibre, ai quelque accident le détruit, alors, et tout aussitôt, les phénomènes de la régularité sont remplacés par ceux du désordre et de la violence. Le fluide renverse , dans ce cas , et boule- Tcrse les objets qu'il rencontre sur son passage; ces objets semblent alors tomber en diiaence.
D'oti provient l'Od cependant, et quelle est son origine? Il est partout, avons-nous dit. Oui, mais ici nous avons un appareil qui le produit. C'est une boîte , une sorte de pU« que porte l'un des fantAmes , et qui paraît agir par émission aussitôt que son couvercle est levé.
La question est , pour ces esprits , je le répète , non point d'instruire, mais de donner le change, et de tromper le plus sérieusement du monde larace des hommes. Aussi , les démons qui se manifestent sous ta forme de fantAmes humains , ajoutent-ils à cette sorte de séduction celle que I* fanidme iCwic sciene» notiwth H ntfrim* peut offrir aux téméraires que les nouveautés passionnent et eiallent Déjft des instruments pseudoscientifiques de ce genre , c'est-à-dire des instruments magiques, avaient été montrés et expliqués en France, par les Esprits, à telles personnes que je ne puis nommer , mais dont je puis répondre autant que de moimême. La coïncidence m'a paru curieuse! .... Le dimanche, 12 février 1SS4, il me fut dit que M. le pasteur Coc-
querel devait parler sur les tables à Esprits. loformé de cette heureuse chance; je courus au prêche. — Panalyse et je condense ce que j^entendis :
c( Nous croyons à la révélation, aux prophéties et aux miracles consignés dans TÉcriture sainte ; nousy croyons jusqu'à la mort du Sauveur. Mais, depuis, nous cessons d*y croire. Nous soutenons que nul ne peut prédire Ta- Tenir; sinon toute expérience deviendrait inutile... La vie de Thomme serait bouleversée. L'homme a besoin de certitude.
« Nous croyons aux anges et aux démons ; mais il nous est dit que, depuis le Christ, Satan a été jeté hors de ce monde. 11 ne peut donc être enfermé dans un meuble et se mêler aux actes humains. Dans les faits où la crédulité prétend qu'il intervient , Tabsurdc et Todieux se touchent.
« Cependant Tépiscopat presque tout entier de l'Église rivale prémunit son troupeau contre ces faits , paraissant les attribuer au démon. Pourquoi cela? Parce que cette Église se dit infaillible. Son infaillibilité la condamne donc à y croire, par la raison qu'au moyen âge on y a cru. Elle ne peut se dispenser d'accepter l'héritage de ce temps de profonde ignorance.
« Pour nous, qui avons la gloire d*étre protestants, nous plaçons le principe du progrès dans le christia- «nisme , et nous refusons de croire à ces odieuses absurdités ))
Oh ! oh ! le progrès dans l'œuvre de Dieu ! M. Cocquerel, y pensez-vous ? Et puis , perfectionner l'œuvre de Dieu et ne point se croire infaillible , c'est trop de
modestie, c'est un criant abus de modestie, en vérité.
ET rBATHÎUK!!
Il est vrai que , pour que tu» églîat se crusseal infailtiblcR, il faudrait qu'il leur îùl poatible de s'accorder entre elles...
Cependant, des miracles et des merreilles s'accomplissent wus les yeux du public, sous le regard attentif de ' savants qui se l&vent pour les affirmer; et tous, Tousies niei intrépidement ! Hais pourquoi donc, de grâce, si ce n'est parce qu'il tous plait de les nierT Ne serait-il point de bon goût d'appu jer votre parole sur u ne raison tant soit peu raisonnable , en présence de tantdc ntilliers de lénioins, dont quelques-uns fort savants , et qui rapportent des faijs prodigieux dont leur esprit et leurs Bem furent frappés.
Les miracles, dites-vous, et le don de prophétie, s'il existait, bouleverseraient la vie de l'homme et réduiraient à néant l'expérience. — La vie de rbomme était donc bouleversi^ pendant ce long cours de miracles qu'il vous plaît d'admettre; pendant ces 4,000 ans, environ, qui commencent avant le serpent d'Éden et qui se terminent à la mort du Christ 1
Je m'en revins tout abasourdi de cette logique ; car je m'étais attendu à quelque chose. Ce fut tout , et je m'abstiens de signaler , de la part de l'orateur, un intrépide oubli de tous les textes hostiles k ses propositions. Maid, à titre de compensation, sans doute, on ne ménagea guère cette pauvre et si vieille Église Ro* maine.
Comme je monologuais sur celte aigreur, moi qui connais parmi nos confrères dissidents tant de personnes de mœurs si douces, je me dis : Allons, recommandons l'orateur à ce principe du prt^i'ès, qu'il vient pla-
DKS DÉMONS. 399
eer dans son christianisnit* Ëtidemment , et pour le quart d'heure^ il en a besoin.
G^est là ce que lui diront les ministres ses confrères, protestants de mille sectes et de mille façons différentes , et dont j'ai loué le concert insolite sur la question brûlante et banale des Esprits. ( Voir p. 367.)
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